ag RC gén 2 rai WEES 


LA 


\ Le d4: qe. 
snneso sms abnessssunsvsssscnseg 2 


di 


tranger; un an : 


LECECCECECECEPPCEECECOREECERTS CECI 


LELLECCL EEE CEE 


Adveniat Regnum Tuum 


ai 
ÉCECOPEPCERECOCCCCCCCECCCCECECCCECEEES 


L 


CATHOLIQUE 


0 D D D A 


PARAIT LE 5 ET LE 20 DE CHAQUE MOIS 


PRIX DU NUMÉRO : 
ABONNEMENTS France; un an: 45 fr. 
51 ou 55 fr. selon les pays. 


ÉCCLCELELLLELECEPEPENS ÉCOPPELCPEPOECECEECECDECCCCCCECCECCCECECCECOCCCECCCECECECE CUCCEECEECECEEEEEEEE EE EEE CLECLI 


BUREAUX : 5, RUE BAYARD, PARIS-VII 
(Chèques postaux : Maison de la Bonne Presse, Paris, C'° N° 1668.) 


Regards sur les classes et au delà des classes z 


AS ASS LIS LILI SS 


PRE 


Les 
Questions Actuelles 


Chronique 
de la Presse 


2 FR. 50 


et de 
Défense Religieuse 


D nsamsunontrnntrsnt tt 


CCPCPECEECOECCECECECECECECEEEEECECECE PEER EE CES 


a ——_———_— 
CTCCLELEEECE CCC CCE CCC CCC CET LT LT LOT EEE TEE EE ERREUR 


SEMAINE SOCIALE DE BORDEAUX 


Programme de la Semaine : 931. 


Lettre de S. Exc. M‘ Feltin, archevêque de Bor- 
- deaux (11. 2. 39) : 933. 


… Ce que représentent les Semaines sociales : 933. 
A Ce qu’en pense l’Eglise : 936. 
Le problème des classés : 938. 
Leçon d’ouverture de M. Eugène Duthoit : 939, 


AT. 
Regards sur les classes et aw delà des classes : 939. 


_ I. Y 'a-t-il des classes sociales et entre elles une coo- 
» pération est-elle possible? : 4° Le problème de l'existence des 
classes dans la France contemporaine. 2° L'existence de classes a-t-elle 
pour effet de briser fatalement toute communauté entre les classes ? 
8° Les possibilités d’une communauté loyale entre les classes. 4° L'état 
d'esprit des classes sociales, en France, est-il ouvert ou férmé à l'idée 
d’une communauté entre les classes? : 942. 


_ II. Que faut-il entendre par classes sociales? : 4° De quoi 
a classe doit être distinguée. 2° La classe, notion complexe et nuancée. 
8° Vues analytiques sur la notion de classe. 4° Définition de la classe. 
5° Application nuancée de la définition aux [diverses classes sociales. 
6° En quoi consiste la parenté des classes moyennes : 953, 


I. Comment lunir {les classes et réaliser leur coopéra- 
tion ? : 1° Ce qui est commun entre les classes. 2 Comment les classes 
se complètent les unes les autres. 3° Ce que sont les classes au regard 
de la communauté nationale et de l’ordre social à y instaurer. 4° Les 
classes au regard de la communauté humaine. 5° Les classes au regard 
de la communauté humaine assumée tout entière par le {Christ et 
agrégée à son corps mystique : 963. 
iclusions de la Semaine : 979. 
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(24-30 juillet 1939) 


Le Saint-Siège et la Semaine sociale : 982. 
Lettre de S. Em. le cardinal Maglione (11. 7. 39) : 982. 


Le problème des classes. La solution marxiste. Les classes et la com 


munauté nationale. Les classes ‘et l’ordre humain. Les classes êt le 
corps mystique. Les classes et l'Action catholique. Les bénédictions 
du Saint-Siège. 


Es 


Le Saint-Siège et « l'Action Française ». ! 


Le Saint-Siège lève l'interdiction du journal 


« L’Action Française » : 985. 


1° Décret de la S. S. C. du Saint-OfMice (10. 7. 39): 985... 


2° Annexe n° 1 : Lettre du Comite directeur de « l'Action 
Française » adressee à S.S, le Pape Pie XII le 19 juin 19394 
986. 

Annexe n° 2: Décisions de l’Assemblée des cardinaux et 
archevêques de France de 1936 : 987. 
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Déclaration de « l'Action Française » (16, 7. 39): 987. 

Communiqué de $,. Em, le cardinal Verdier, archevêque 
de Paris : 988. 

Communiqué;de S. Em. le cardinal Suhard, archevêque 
de Reims : 988. 

Communiqué de S. Em. le cardinal Gerlier, archevêque 
de Lyon : 989. 

Mise au point de l’ «Osservatore Romano »» (24-25,7. 39): 
990. 
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Programme 


La XXXI° Session des Semaines sociales de 

France vient de se tenir à Bordeaux du 24 au 

_ 80 juillet 1939. 

Nous donnons ci-après les grandes lignes du 
programme de cette Session : 


. Lundi 24 juillet: 8 heures, messe du Saint-Esprit 
_à la cathédrale Saint-André. Discours de S. Exc. 
Mer Ferrin, archevêque de Bordeaux, — 10 h. 30, 
lecon d'ouverture de M. Eucène Durnorr : « Regards 
_ sur les classes et au delà des classes ». — 17 h. 30, 
2° leçon: « Evolution historique des classes », par 
M. François Henry, professeur au lycée de Lille. 
Mardi 25 juillet: 9 h. 15, 3° leçon : « Qu'est-ce 
+ qu'une classe sociale? » par M. Marcez PrÉLOT, 
professeur à la Faculté de droit et des sciences 
politiques de Strasbourg. — 10 h. 45, 4° leçon : 
« Tableau des classes dans la France d'aujourd'hui », 
par M. Prerre-Henrr SIMON, professeur suppléant à 
la Faculté catholique des lettres de Lille, — 17 h. 30, 
_ 5° leçon : « Conséquences de l’existence des classes », 
_ par M. Gronces ns publiciste. — 0 h. 30, 
_ grande assemblée: « Où va la classe ouvrière  » par 

M. Juzes ZrrnaeLn, président de la C. F. T. C. ; 
— « Qu’attend-on du patronat? » par M. Josepu 
Zamanskr, président de la C. F, P. 


Mercredi 26 juillet : 9 h. 15, 6° leçon : « Classes 
et régimes toialitaires », par le R. P. Devos, O. P., 
professeur à la Faculté catholique de droit de Lille. 
— 10 h. 45, 7° leçon : « Diversité, inégalité, voca- 
tion des classes », par M. le chanoine TIBERGHIEN, 
professeur à la Faculté de théologie de Lille. — 
17 h. 30, 8° leçon : « Le problème des rapports des 
classes entre elles », par le R. P. pe Lesraris, S. J., 
de l’Action populaire, | 

Jeudi 27 juillet : 8 heures, messe pour la paix 
à la basilique Saint-Seurin, Allocution du R. P. Cou- 
LET, S. J. — 9 h. 30, 0° leçon: « Primauté de la 
communauté nationale sur l'activité des classes », 
par M. Cnarres BLonNpez, maître des requêtes au 
Conseil d'Etat. — ro h. 45, 10° leçon : « Classes et 
ordre social », par M. Emwanuez Gounor, professeur 
à la Faculté catholique de droit de Lyon. — 
16° heures, 11° leçon : « Les classes chez Marx et 
dans la vie », par M. François PERRoUx, professeur 
à la Faculté de droit de l’Université de’ Paris. — 
# 17 h. 30, 12° leçon : « Classes et ordre humain », 
| par Mer pe Soracrs, recteur de l’Institut catholique 
_ de Toulouse. — 20 h. 30, veillée religieuse à la 
"1 cathédrale Saint-André, par M. le chanoine Trezrier 
PE PoncHEviIL LE. 


Vendredi 28 juillet : 9 h. 30, 13° leçon : 
« Classes et corps mystique du Christ », par le 
R. P. Crenu, O. P. régent des études au Saulchoir. 
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— 10 h. 45, 14° leçon : « Classes et organisation pro- 
_ fessionnelle », par M. Jean Brèrme DE La GRessaye, 
professeur à la Faculté de droit de l'Université de Bor- - 
| deaux. — 17 h. 30, 15° leçon : « Classes et conflits | 
collectifs », par M. François ne MENTow, profes- 
seur à la Faculté de droit de Nancy. — 20 h. 30, 
grande assemblée : « Le prêtre, lien entre Îles 
classes », par l’abbé BERGEY ; — « Les aspects fami- z 
liaux du problème des classes », par M. Henri à 
Terreen, avocat à la Cour d’appel de Nancy. À 
Samedi 29 juillet : 9 h. 15, 16° leçon : « Classes 
et culture », par M. Jean Lacroix, professeur de 
philosophie au lycée du Parc de Lyon. — 10 h. 45, 
17° leçon : « Classes, enseignement, orientation », 
par M. Enouarp DELAcOMMUNE, vice-président de … 
l’'U. S. I. C.. — 17 h 30, 18° leçon : « L'éducation 
des classes par les mouvements spécialisés d'Action. 
catholique », par le chanoïne Eucène Masure, direc- 
teur au Grand Séminaire de Lille. — 18 h. 50, 
conclusions de la Semaine, par le président de La … 
Commission générale. 


LEÇONS D'INFORMATION 


A côté des cours et conférences, des leçons d’in- 
formation furent données au cours de la semaine :. 


£ 
$ 


Lundi 24 juillet : 14 h. 30, « L'appel des mou- 
vements de classe à l'opinion publique (presse, 
radio, cinéma, affiches, réunions) », par M. Louis 
CorrarD, avoué près la Cour d'appel d'Aix. —. 
16 heures, « La maison familiale des cours pro-. 
fessionnels agricoles de Lauzun », par l’abbé J. Gra- 
NEREAU, . | 

Mardi 25 juillet : 14 h. 30, « Le milieu artisanal: 
ses traits spécifiques parmi les classes », par. 
M. Anpré GARRIGOU-LAGRANGE, professeur à la Fa- 
cullé de droit de Bordeaux. — :16 heures, « Le 
service social au travail », par M. Emme Drecr, 
vice-président de la C. F. P. 

Mercredi 26 juillet : 16 heures, « Le rôle social 
des classes moyennes dans la communauté natio- 
nale », par M. Arserr CorTais, secrétaire général. 
de. l'A. G. LE. . 

Vendredi 28 juillet: r4 h. 30, « La floraison des. 

_ Katholieke Siandsorganisaties (organisations par mi- 
lieu social) au Pays-Bas », par le R. P. Cor: 
SEN, OC. M. — 16 heures, « Comment se pose le | 
problème des classes dans les pays nouvellement | 
industrialisés ? L'exemple du prolétariat de couleur », | 

par Mgr Eucène Braupin, secrétaire général des. 
Amiliés françaises. 

Samedi 29, juillet: 14 h. 30, « Equipes sociales | 
et coopération des classes », par M. RoBErt Garmro, 
président des Equipes sociales. — r6 heures, « L'ac- | 
tivité du B. I. T. durant l’année 1938-1939 », par 


le R. P. Le Roy, 1. atiaché au D | 
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Nos Très cmErs FRÈRES, 


Parmi les événements qui caractériseront notre 
vie diocésaine <elle amnée, un des plus importants 
sera la Semaine sociale de France, qui tiendra ses 
_ assises à Bordeaux, du 24 au 30 juillet prochains. 
_ Ceux qui s'intéressent aux graves problèmes 
sociaux de notre temps n'ignorent pas lexistence 

de ces Semaines aumuelles, La presse ne manque pas, 
en général, de les signaler. Mais nous pensons ne 

ca ier aucun de nos chers diocésains en Ssup- 
posant qu'un grand nombre parmi eux ne sait pas 

exactement ce que sont ces assemblées, 
__ Aussi mous a-t-il paru tun, à l’occasion de 
notre traditionnelle lettre de Carême,ide dire en 
pages ce que représentent les Semaines 


un 


rance — ce qu'en pense l'Eglise — ce 


que sera Ja prochaine Semaine de Bordeaux. 


Ce que représentent les Semaines sociales ©. 
Deux esprits profondément chrétiens et largement 


| ouverts aux problèmes contemporains, M. Marius 


Gonin et M. Adéodat Boissard, se sont rencontrés 
pour concevoir, dès 1904, à Lyon, des réunions 
| d’études sociales, 
Catholiques pratiquants, ils voulaient prendre une 
conscience plus nette de ce que postule et entraîne 


. Je catholicisme au point de vue social, Ils voulaient 
| aussi « faire pénétrer les exigences. de la justice, 


: ont d'inconsciemment catholique et partant 
. 
| 
4 


telles que l’impliquent les affirmations de notre foi, 
dans le détail des rapports sociaux. 1ls voulaient 
enfin retrouver dans les diverses doctrines, qui s’es- 
sayent à résoudre la question sociale, ce elles 
e pro- 
fondément vrai. 

En un mot, ils ambitionnaient, avec quelques amis, 


de mieux connaître la morale chrétienne et de | 


rendre plus notoire, pour les esprits étrangers à 
notre gatholicisme, la portée sociale de nos dogmes 
chrétiens. Ils prenaient pour devise: la science pour 


_ J'action. 
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Magnifique programme, dont la réalisation n'irait 
as sans difficultés, Mais l’œuvre qui naissait sans 
ruit à Fourvière, sur « la colline où l’on prie », 


… ne devait pas avoir une vie éphémère, car depuis 


cette date, chaque année — en dehors de la période 
douloureuse de la guerre, — Ja Semaine sociale a 
tenu régulièrement ses assemblées au début des 


| vacances. 


En 1905, Orléans, avec son évêque, Mgr Touchet, 


Rd 2 : 
| accueillait les semaïniers qui, sous la présidence de 


- 
D 


M. Henri Lorin, économiste et sociologue de grand 


. mérite, allaient continuer ce qu'on a si bien appelé 


1 


« une umiversité itinérante ». 

Dès cette seconde année de son existence, la 
Semaine prend sa physionomie particulière, qu'elle 
gardera au cours de sa carrière déjà longue. 

Elle ne se présemte pas comme un ensemble de 
réunions tapageuses où les opinions s'affrontent en 
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M° Feltin, archevéque de Bordeaux 
(11. 2. 39) © | 


. fester leur approbation, discuter entre eux, dans les 
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de bruyantes discussions. Elle comprend un ensemble 
de cours, donnés par des maîtres, et écoutés en 
silence, puisque les applaudissements eux-mêmes ne 
doivent jamais interrompre le professeur. Au terme A 
de la leçon seulement, les auditeurs peuvent mani- 


salles ou sous les ombrages qui les accueillent, inter 
roger le professeur et lui demander diserètement , 
explications complémentaires souhaitées. SUR PE 

Pendant les premières années, l’enseignement 
ainsi donné se tenait dans le cadre tracé par l’En- 
cyclique Rerum Novarum de Léon XHI en préci 
sait et en développait les idées maîtresses, sur les- 
quelles il y avait lieu d'éclairer l'opinion. Certains 
cours rappelaient les principes de Ja doctrine cathc 
lique et traitaient de la conception individuelle et 
sociale de l’homme — du primat de la famille — 
du fondement et des devoirs de la propriété privée 
— de Ja notion chrétienne du travail — des fonc- … 
tions de l’Etat et de la nécessité de la législation 
sociale, etc. |" 

D'autres cours, d'aspect plus pratique, montraient 
les applications possibles ou déjà tentées de ces prin- 
cipes. Us étudiaient le repos du dimanche, facilité 
par la Semaine anglaise — la protection du tra 
vail à domicile — le salaire nécessaire à la famille 
— les syndicats — les retraites ouvrières — LE 
lutte contre l'alcoolisme et contre le taudis, etc. LT 

Ainsi, au moment où l'Eglise de France était 
rayée de la vie publique, les Semaines sociales pre 
naient officiellement position au nom du catholi- 
cisme et, en dehors de toute arrière-pensée politique, 
sur Je terrain de la vie sociale, affirmaient que « la 
foi ne peut se désinléresser du sort de la justice 
en ce monde ». ME , 

Après quelques sessions tenues successivement en 
diverses villes de France, la méthode à suivre se 
précisa : d’une part, une tendance à concentrer sue 
un thème lous les cours s'affirme de plus en pluss 
d'autre part, l’ordre des leçons s'établit ainsi: une 
étude des faits sur le sujet proposé, pour remonter 
ensuite à la doctrine catholique et finir par l'examen 
des institutions ou des applications. En d'autres 
termes, après avoir inventorié les faits, les Semaines 
sociales s'appliquent à les confronter avec les prin- 
cipes chrétiens, cherchant à préciser comment ce 
qui est peut être orienté vers ce qui doit être. 

Au terme des cinq années de silence, dues à la 
guerre, en juillet 1919, Metz reçoit les semainiers, 
Leur nombre n'a pas fléchi, Ils sont, comme avant 
la tourmente, un millier; mais leur président est 
mort en 1915 el, parmi les professeurs, le comte 
de Mun, Léon Harmel, Raoul Jay et d’autres ne sont 
plus. M. Eugène Duthoit, professeur aux Facultés 
catholiques de Lille, est alors nommé président et, % 
depuis vingt ans, ce maître éminent dirige avec une 
compélence, ume amabilité et un zèle admirables ces 
assises annuelles. Sous son autorité et celle d'une , 
Commission permanente qualifiée, les Semaines 
sociales reprennent leur course à travers la France, 
Toulouse et Strasbourg — Grenoble et Rennes 
Marseille et Lille —— Nice et Angers, etc., les re- 
çoivent avec um succès toujours grandissant, Tous 
les graves problèmes de la population, de la terre, dé 
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la vie internationale, des colonies, toutes les grandes 
questions de la justice sociale, du rôle de l'Etat, de 
la charité, principe de vie sociale, de la morale dans 
les affaires, de l'organisation corporalive, de la per- 
sonne humaine, de la liberté sont successivement 
étudiés. + ; ; 
Cependant, ne voir dans la Semaine sociale qu une 
série de cours, serait méconnaître son vral caractère, 
. tout son intérêt et son charme. : 
| Car, à côté. des leçons magistrales, se tiennent, 
* chaque après-midi, de nombreuses séances d’infor- 
|  mations pratiques et apostoliques sur les mouve- 
L ments, les organisations ou les œuvres, qui se rat- 
)  tachent à l’action sociale. De grands meetings ont 
aussi lieu le soir et donnent l’occasion à des ora- 
. teurs renommés de présenter, devant un public plus. 
: ‘large, quelques-uns des aspects de la question traitée 


« Documentation 


su | 
sophiques, trop théoriques et par là, d’éloigne $ 
d'elles la foule. Les dirigeants ne se sont Jamais, 
laissé arrêter par cette objection. Ils ont toujours 
estimé — et il faut les en féliciter — qu'on ne. 
pouvait pas s'occuper sérieusement d’action sans. 
remonter aux principes et sans les étudier à fond ; 
l'enseignement qu'ils ont voulu donner nest pas 
un enseignement de vulgarisation, mais un ensel-. 
gnement supérieur. 

» Est-il meilleure preuve du succès que remporte 
cette méthode que le nombre toujours croissant des 
auditeurs ? Ils reviennent chaque année et il ne leur 
suffit pas d’avoir écouté telle savante leçon pour 
s’en assimiler tous les détails, ils retrouvent plus, 
tard dans le volume publié par les soins du Comité. 
cet enseignement magistral... qui permet de dire. 
qu'en vérité les Semaines sociales ont contribué, 
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dans les cours. 


Mais la vie de la Semaine ne s’enferme pas dans 
des salles où l’on écoute leçons et conférences; elle 


s'épanche pendant toute la journée, alors que les 
auditeurs se retrouvent, font connaissance, échangent 
des vues, fraternisent. « Ils sont venus de toutes 
les provinces de France et même de l'étranger ; entre 
eux, des rapprochements s’établissent, d’abord timi- 
dement, puis progressivement plus intimes. Chacun 
veut profiter de l’ambiance qui met ainsi à sa portée 


_ des sources de renseignements et d'expérience. Des 
groupes de prêtres, de séminaristes, de jeunes étu- . 


diants arrivés du Nord découvrent des camarades de 
la Provence et se communiquent leurs vues sur 


* l'action sociale. Des patrons, des ingénieurs et des 


ouvriers de la vallée du Rhône rejoignent des col- 
lèoues de Paris ou de Lille et leur font part de leurs 
éssais. Des groupes de dames, membres de divers 
mouvements ou organisations se content leurs efforts 
réciproques. » [| 
_ Ce n’est pas tout! Il y a encore. ce qu’on a si 
justement appelé « l'atmosphère religieuse des 
Semaines sociales ». À en juger par l'apparence, 
ces assises ne devraient pas posséder cette puissante 
vertu religieuse qui entraîne les esprits et les cœurs 
vers les hautes cimes et les larges horizons. Et, 
cependant, un premier élan vers les sommets est 
donné par la messe d'ouverture qui, d’emblée, porte 
les pensées dans « la haute lumière de la foi », 
guide de tous les travaux. Avant de se mettre à 
l'étude, professeurs et élèves, agenouillés les ‘uns 
près des autres, en face du même autel, communient 
en grand nombre et avec ferveur pour se préparer 
au labeur qu'ils poursuivront ensemble, unis au 
Christ, unis entre eux, Chaque matin, pendant toute 


pour une large part à-la formation de la mentalité 
catholique chez nos élites intellectuelles. » 

Ce succès est encore confirmé par le rayonnement 
de cette institution, en dehors de la France. Non 


seulement chaque Semaine sociale groupe un grand. 


nombre d’auditeurs étrangers, mais encore quinze 
pays ont tenté, après nous, un effort analogue. Dès 
1906, des Semaines sociales se créaient en Belgique 


sur le modèle de celles de Lyon et d'Orléans; aujour-. 


d’hui, on compte plus de cent sessions analogues, 


qui se sont tenues dans les deux continents. Lorsque, . 


dans le recul des temps, on étudiera ce que l'Eglise 


catholique du xx° siècle doit à la France, un des: 


grands faits, dont la mise en relief s’imposera, sera 
la marche et l'influence des Semaines sociales à 
travers le monde. 


Ce qu’en pense l’Église. 


L'Eglise et sa hiérarchie ne pouvaient rester indif… 


férentes devant une telle activité. Les évêques ont 
accueilli avec faveur les Semaines qui se sont tenues 
en leur ville épiscopale, et les trois derniers Sou- 
verains Pontifes : Pie X, Benoît XV et Pie XI ont 
regardé, avec une affection sans cesse accrue, celte 
institution, dont la fécondité fut assurée par ure 
continuelle et parfaite fidélité au Saint-Siège, 

Le pontificat de Pie X était à péine commencé 
lorsque se tint à LYon la première Semaine sociale, 
qui voulait vulgariser les enseignements de Léon XIII 
et promouvoir les réalisations qu'ils postulent. Or, 
celles-ci supposent des hommes, non seulement 
instruits des nécessités sociales et de la doctrine 
chrétienne, mais pénétrés de la divine charité du 


Christ. Ce fut bien la caractéristique du règne de 
Pie X d'evoir intensifié la vie surnaturelle de tout 
le peuple fidèle, Ses actes répétés touchant l’Eucha-. 
ristie nolamment pour la communion plus fréquente 


une semaine, ils renouvelleront cette prière collec- 
Aive ; chaque cours s'ouvrira et s’achèvera par la 
prière; et dans la chapelle qui ne sera jamais 
éloignée des locaux mêmes où siège cette Université, 


‘un tabernacle gardera présent le Maître par excel- 
lence, recevra la visite continuelle d’adorateurs, 
venus près de lui « réfléchir aux idées entendues, en 
accepter les conséquences austères, se décider à un 
effort de dévouement plus généreux ». 

Un service pour les défunts, une messe pour la 
paix une veillée religieuse, au cours de laquelle se 
fait entendre la parole si aimée et si apostolique de 
M. le chanoïne Thellier de Poncheville qui raffermit 
les courages, éveille les générosités, précise les réso- 
lutions à prendre; tout cela crée vraiment l’atmo- 


sphère bienfaisante et religieuse des Semaines 
sociales, 

Aussi n'est-il pas étonnant qu'on ait pu dire 
qu’elles sont « une école de formation de la men- 


talité catholique ». « On leur a parfois reproché, 
écrit Mgr l’évêque de Marseille, d’être trop philo- 


des adultes et des enfants, pour la communion faci- 
litée aux malades, ont préparé les générations d’au- 
jourd’hui à recevoir cette « abondante effusion de 
charité » qu'invoque Léon XIII au terme de l’En- 
cyclique. Rerum Novarum et sans laquelle tout 
apostolat social serait inopérant. 


Telle était aussi l'orientation personnelle des fon- | 


dateurs de nos Semaines sociales, Aussi, quand des 


esprits chagrins et soupçonneux adressèrent au Saint- 
Siège .des mémoires hostiles à cette institution, ce 
fut Pie X lui-même qui coupa court, à, ces ma- 


nœuvres. « Des catholiques tels que les dirigeants de 


ces Semaines, déclara-t-il, doivent être traités avec 
égard. Si l’on a quelque desideratum à formuler, 


qu'on le leur communique pour qu'ils puissent en | 


tenir compte. » 
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sa paternelle bénédiction aux semainiers « assuré 
. que, par eux, pourra s’accomplir un travail utile ». 
__ Sous son pontificat et avec son agrément commen- 
__cèrent à se tenir, à l'exemple de la France, des Se- 
_ maines sociales en nombre de pays d'Europe et des 
_ deux Amériques, et quand en Italie s'ouvrit la pre- 
” mière Semaine, Pie X loua « la sainte modernité de 

cette méthode d'enseignement social ». 
__ Si le règne de Benoît XV fut de courte durée, el 
surtout absorbé par les angoisses de la guerre et par 
_ les organisations charitables que cette douloureuse 
_ période exigeait, le Pape ne montra pas moins d’at- 
tention aux efforts déployés par le Comité des 
- Semaines sociales. « Le Saint-Père vous loue sans 
réserve, écrivait le cardinal Gasparri à M. Duthoit, 
_ dès 1919, d'avoir si bien compris que le temps déjà 
iong écoulé depuis la publication de l’Encyclique 
Rerum Novarum n'en a ni affaibli la force ni 
_ diminué l’à-propos.. Ce qui fait la caractéristique de 
| toute votre œuvre, c’est le souci constant de joindre 
_ à une exactitude toute scientifique dans l'étude des 
_ faits, une très délicate et très virile docilité à l’auto- 
_ rité de l'Eglise. » 

Et à l’occasion de la Semaine de Toulouse le 
secrétaire d'Etat écrivait encore : « Sa Saintelé a 
accueilli avec une particulière bienveillance l’hom- 

_ mage de dévouement et de fidélité que lui donnent, 
par votre organe, des fils, dont à plusieurs reprises 
. elle s’est plu à louer l'esprit profondément chrétien. 
_ Elle observe, avec une satisfaction paternelle, la 
préoccupation des catholiques d'action, en France, de 
puiser dans Ja doctrine de l'Eglise des lumières pour 
leur pensée et leur apostolat social, de l’Egiise qui 
est Maîtresse de vérité en même temps que modéra- 
trice des mœurs el puissance d'éducation par excel: 
__lence. » 

Avec Pie XI, on peut dire que l'institution des 
Semaines sociales reçut une sorte de consécration 
_ officielle, alors que dans Jl'Encyclique Quadragesimo 
_ Anno, le Saint-Père a écrit : « Sous les auspices 

et dans la lumière de l'Encyclique de Léon XIII, une 
science sociale catholique s’est constituée qui grandit 
et s'enrichit chaque jour, grâce à l’incessant labeur 
_des hommes d'élite que Nous avons appelé les auxi- 
liaires de l'Eglise. Et cette science ne s’enferme pas 
dans d’obscurs travaux d'école ; elle se produit au 
_ grand jour et affronte la lutte comme le prouvent 
excellemment l’enseignement si utile et si apprécié 
donné dans... les Semaines sociales tenues tant de 
_ fois et avec de si beaux résultats. » (1) 


Dès son accession au souverain pontificat, Pie XI 
avait manifesté sa sympathie, car en 1922 le cardinal 
Gasparri disait : « C’est surtout l'esprit dans lequel 

. vous abordez ces travaux qui continue à vous mériter 
la bienveillance paternelle de Pie XI, comme elle 
vous avait mérité celle de ses prédécesseurs, » Et, 
chaque année, le Saint-Père renouvela ses encoura- 
gements en une lettre, dont l'étendue et l’impor- 
tance sont sans cesse accrues. L'an dernier à l'occa- 
sion de la Semaine qui s’est tenue à Rouen sur « la 
liberté et les libertés. de la vie sociale », le cardinal 

_ secrétaire d'Etat, en plusieurs pages, félicita pour 
_ l'actualité du sujet choisi, montra que l'Eglise est 
restée le seul et le plus grand défenseur de la vraie 
liberté, que les catholiques doivent être prêts à 
exercer toutes les libertés pour collaborer avec 
l'Eglise, et dès le début écrivit : « La Semaine sociale 
dont vous avez anoncé la célébration prochaine pro- 
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eure au Saint-Père la joie de voir se continuer une 
excellente tradition, destinée à éclairer les consciences 
et l’activité des catholiques français pour faire d'eux, 
autant que possible, des instruments utiles à leurs 
frères et à leur temps. » : A0 


Le problème des classes. 0 
[...] Ce ne sera pas la première fois que Bordeaux 
recevra les maîtres et auditeurs de la Semaine sociale. 
Il y a trente ans, elle tenait ses assises à l'école 
Saint-Genès, $S. Em. le cardinal Andrieu en ouvrait 
les travaux à la primatiale par un grand discour à 
dans lequel il commentait le miracle de la multipli- 
cation des pains, « Le divin Maître, y disaitil, 
nous instruit. Il nous apprend d'abord à constater | 
la misère sociale, c'est notre premier devoir. Il nous 
apprend ensuite à nous apitoyer sur la misère 
sociale, c’est notre deuxièine devoir. Il nous apprend 
enfin à secourir les misères sociales, c’est notre troi- 
sième devoir. » Forts de cet enseignement, les pro- 
fesseurs ont alors surtout étudié le droit syndieal 
et les conventions collectives du travail — le salaire 
sous ses divers aspects — la grève — le mouvement 
social à l'étranger et l’action sociale de la femme. 
Celte année, les études seront moins Gp A 
pe À 
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jadis. Elles porteront toules sur « le problème 
classes ». 2 
Sujet important et tout d'actualité. Ne parle-t-on 
pas sans cesse de la classe bourgeoise ou de la classe | 
ouvrière, des classes moyennes ou de la classe 
rurale, de la lutte ou de la collaboration des classes? 
Or, qui a jamais examiné et précisé les éléments 
constitutifs d’une classe ?.. la place que tient une 
classe déterminée dans la communauté nationale et 
dans l'ordre humain ?.., Les événements contempo- 
rains ne nous invitent-ils pas à voir de plus près 
le tableau des classes sociales dans la France d'au- 
jourd’hui, et ailleurs, sous les régimes totalitaires, 
les conséquences que celte situation entraîne, la 
vocation des classes et le problème des rapports | 
entre elles qu'il soulève, aussi bien dans l'ordre 
social que dans l'ordre humain, en face des orga 
nisations professionnelles, de la culture et même 
de l’apostolat chrétien, puisque les mouvements spé- 
cialisés d'Action catholique réclament une éducation 
particulière de dlasse ? je ie ; 
Sujet qui fait suite tout naturellement à l'étude +: 
de la personne humaine et de sa liberté, envisagée. 
dans les deux dernières sessions de Clermont-Ferrand 
et de Rouen, [...] \ 506 
Les idées chrétiennes, qui seront développées au 
cours de la Semaine, doivent servir à éclairer les 
intelligences et à diriger les volontés. Les seules 
activités humaines n'obtiendront pas un tel résul- Les 
tat: le secours divin demeure indispensable, ici | 
comme ailleurs. à ”] 
C'est pourquoi il est bon de prier dès maintenant : 
pour le succès profond de la prochaine Semaine 
sociale, et nous vous invitons, Nos très chers Frères, 
à unir cette intention à toutes celles qui se rapportent 
plus directement à vos âmes, à vos familles, au 
diocèse, à l'Eglise, afin qu’ensemble elles soutiennent 
votre piété, la rendent plus ardente et plus fer- 
vente. 
Donné à Bordeaux, le 11 février de l’an de grâce 
1939, en la fête de l’Apparition de Notre-Dame de 
Lourdes, troisième anniversaire de la prise de pos- é 
session de nolre siège primatial, 
+ Maurice Fezrix, 
archevêque de Bordeaux, évêque de Bazas. 
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| Lecon d'ouverture 
_ de M. Eugène Duthoit 


© Regards sur les classes et au-delà des classes 


Quand une institution comme les Semaines sociales 
de France, dont l'humeur et les traditions voya- 
_  geuses sont bien connues, se retrouve, après trente 
à années, dans le cadre magnifique d’une cité aussi 
hospitalière que Bordeaux, comment une vive émo- 
ion n’étreindrait-elle pas le cœur de ceux qui con- 
nurent ici les jours inoubliables de 1909? Sont-ils 
nombreux aujourd’hui? Je n'oserais l’affirmer ! Que 
PES Re de disparus parmi ceux dont nous retrouvons les 
_ images sur les feuillets déjà jaunis du Compte 
rendu? Ne plus les voir en cette journée d'ouver- 
_ ture est une douleur. Sentir que leur œuvre a 
grandi, s’est développée, qu’elle a gardé son esprit 
primitif, en dépit des vicissitudes de toutes sortes 
_ qui ont marqué ces trente années sur le plan poli- 
_ lique et social, n'est-ce pas une joie et une raison 
_ de rendre grâces à Dieu ? Nous retrouver à Bordeaux, 
_ nous les survivants de 1909, y amener, de toutes les 
provinces et d'au delà des frontières de nouveaux 
- venus, c'est une joie aussi, très profonde. 
._ La grande cité qui nous accueille a eu le don 
_ d’inspirer souvent les poètes. « Bordeaux est mon 

pays, a chanté l’un d’eux, Bordeaux où le ciel est 
. doux, où le sol, largement arrosé, prodigue ses 
_ richesses. Bordeaux aux longs printemps, aux courts 
* hivers, aux coteaux chargés de feuillages ! Son 
me … fleuve qui bouillonne imite le reflux de la mer. 
_ L’enceinie carrée de ses murs élève si haut ses tours 
superbes que leur sommet perce les nues du ciel. » 
Cet hommage au pays natal fut rendu au rv° siècle 
de l'ère chrétienne par le poète Ausone. Nous 
sommes bien sur une terre d'histoire où effort 
humain s'est conjugué avec la nature pour créer 
de la beauté et ouvrir sur le proche océan une de 

_ æes portes qui rapprochent les peuples et permettent 

- les échanges nécessaires. Les flèches des églises ont 

monter ici vers le ciel le témoignage séculaire de 
la primauté du spirituel, tandis que les prestigieux 
embellissements de la ville au xvme siècle attestent 
le rayonnement de sa puissance économique, 

Dois-je dire, Excellence (2), que, si attirante que 
soit la cité bordelaise, la meilleure raison d'y re- 
venir fut pour nous votre présence sur le ‘siège 
métropolitain et primatial d'Aquitaine ? Il nou 
tardait tant d’attester devant votre clergé, vos diocé 
sains, la province ecclésiastique dont vous êtes le 
chef, tout Je prix que nous attachons à la confiance 
que, depuis tant d’années, aussi bien à Besançon 
qu’à Belfort, à Troyes qu'à Sens et à Bordeaux, 
yous avez témoignée aux Semaines sociales de 
France : notre reconnaissance, aussi, pour l'accueil 
magnifique dont vous les favorisez en ce jour. 
Nous avions hâte de nous instruire près de vous, 
de recueillir vos enseignements, de prendre contact 
avec les Institutions vigoureuses que votre initia- 
tive a suscitées ou développées, en particulier avec 
ce secrétariat social du Sud-Ouest que l'élite de vos 
 diocésains, parmi lesquels nous comptons des amis 
sl chers, a su organiser, équiper et animer. 

Nous ouvrons cette Semaine sociale au cours d’une 
année dont le printemps fut marqué par deux évé- 
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(1) Les titres, sous-titres et noles sont de l’auteur. 
(2)-S. Exc. Mgr Maurice FELnN, archevêque de Bordeaux. 
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. tout à soi; une partie qui, dans les autres classes, 


nements qui ont à si juste titre ému la chrétienté, 
l'humanité : la mort de Pie XI, l'avènement de son: 
successeur, Pie XII. Ce double événement fut, pour | 
la communauté humaine, l’occasion de prendre très 
nettement conscience de son unité. Pie XII, au 
lendemain de son avènement, évoquait magnifique- 
ment « les intérêts supérieurs de la grande famille 
humaine » qui appellent tous les peuples, toutes les 
classes à une amicale collaboration. Puissent les_ 
enseignements de la Semaïne sociale être l'écho 
fidèle de ce message de paix. 


1. Nous avons voulu que le sujet de cetie 
XXXIe session ft digne du cadre où elle va sa 
dérouler. Et c'est pourquoi, encouragés — je devrais 
plutôt dire inspirés par vous, Excellence, — nous 
allons aborder le problème des classes sociales dans 
la communauté nationale et dans l’ordre humain. 

Il est de #adition, aux Semaines sociales, de 
ne pas se placer d'emblée devant des vérités toutes 
faites, mais de chercher plutôt la solution d'un 
problème. De celui qui fera, durant cetie Semaine, 
l'objet de nos communes méditations, voici les. 
données. L'idée de classe sociale, d’une part, celle 
de communauté nationale, de communauté humaine, 
d'autre part, peuvent-elles s'accorder, et comment ? 

S'il y a des classes, si on les suppose bien maer- 
quées, actives, organisées, il est fatal, dit-on, que 
la communauté nationale soit en péril, que l'ordre 
humain soit en souffrance. Car les classes sont 
essentiellement le plus grand commun diviseur. Ne 
faut-il pas tendre à ce qu'il n’y en ait pas, à ce. 
qu'elles fusionnent, à ce que, tout au moins, s’es- 
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tompe et s’efface le plus possible ce qui les diffé. 
rencie ? £ i 

A quoi d’autres répondent que l'existence de. 
classes sociales pourrait bénéficier du préjugé favo- 
rable que crée un fait historique très répandu, 
quelles que soient, par ailleurs, les variétés incon- 
testables que présente un tel fait, dans le temps. 
et dans l’histoire, Un phénomène si universel n’'au- 
rait-il aucune racine dans la nature? Que chacune 
des classes ait ses caractères, s0n esprit, sés soli- 
darités propres, il n'en résulte pas que les classes 
soient fatalement réfractaires à tout lien commu- 
nautaire qui les déborderait, au service de, tout 
bien commun qui dépasserait l'intérêt de classe. 

Comment trancher un tel débat? À | 

1 s’agit de savoir si la classe est un tout fermé, 
désintégré ; si elle est une fin en soi qui se réalise. 
par une lutte sans merci, inextinguible, contre. 
tout obstacle, Ou bien, au contraire, n'est-elle jamais 
que la partie d’un-tout, qui ne peut pas vivre toute. 
seule, ni prétendre, sans se ruiner elle-même, attirer 
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trouve des compatriotes, des concitoyens, dont elle. 
est solidaire ; une partie qui, au delà même de la 
communauté nationale, rencontre des hommes, des. 
semblables, sans distinction de classe, de nation, de 
race, de couleur; une partie dont le bien n'est pas 
absolu, mais relatif, et qui n’accomplit sa fin qu'en 
se dépassant elle-même pour se donner. 4 

Et s’il est vrai que les classes peuvent vivre har- | 
monieusement en communauté nationale et en com- 
munaulé humaine, quelles conditions doivent être | 
remplies pour qu'il en soit ainsi ‘| 

Tel est notre sujet. 


2. Faut-il soulignér son actualité Le | 
Souvent, à travers son histoire, la France — déjà | 
du temps de nos ancêtres les Gaulois — fut livrée | 
à des conflits d’idées et d'intérêts. Pourtant, l'unité 
nationale s’est faite. N'assisions-nous pas, de nos! 
jours, à chaque grand événement qui émeut ! 


La Lx 
une certaine mystique de classe, jusqu 
cause, à certaines heures, la continuité même de 
_ l'effort collectif ? Mais il arrive aussi que la com- 
munauté nationale, aux prises avec des menaces 
extérieures, se ressaisisse. Le sentiment unificateur 
d'un destin commun, d’un même patrimoine à dé- 
fendre, d’une vocation à remplir de concert reprend 
_ force. Ne sommes-nous pas à l’une de ces heures ? 
Pour mettre la communauté nationale à l'abri de 
_tout déchirement, il y a, certes, des conditions tech- 
niques à remplir. Si le budget n'était pas remis 
en équilibre, ni la frontière couverte par une ligne 
‘ Maginot, ce serait bientôt la débandade et le sauve- 
qui-peut. Or, on n'ajuste pas les dépenses et les 
recettes publiques, on n'équipe pas une frontière 
seulement avec de bonnes intentions et des appels 
à l'union nationale. Mais ces facteurs techniques 
_ n'’entrent en jeu qu'à la faveur des grands sacrifices 
et d’une coopération effective de tous les intéressés. 
‘Aussi faut-il reconnaître comme nécessaire l’inter- 
_vention de facteurs spirituels assez puissants pour 
faire concourir les diverses classes au salut commun 


des conditions égales de dignité, de mutuelle consi- 
dération, d'amitié, l 
1 3. Sommes-nous qualifiés, nous chrétiens, nous 
_ fidèles des Semaines sociales, qui étudions les pro- 
_blèmes du temps présent à ‘la lumière des données 
révélées de notre foi et des clartés de l’au-delà, pour 
étudier un problème qui engage aussi pleinement 
tout l'avenir, non seulement dé notre pays, mais 
de i’humanité, secouée par tant de conflits san- 
 glants ? 
| Ceux qui nous reprochent d’être les « techniciens 
. du salut individuel » (1) récuseront sans doute notre 
témoignage. Mais cette fin de non recevoir découle 
1 d'une méprise totale, 
. Chaque âme individuelle est appelée au salut, 
- mais dans des conditions de vie sociale qui enve- 
_ loppent tout le passage terrestre et qui sont appelées 
à se prolonger dans la demeure éternelle, Nul n'’ac- 
; complit sa destinée tout seul, ni n’est fondé à se 
. décharger du salut de ses frères, où à se désin- 
. téresser des conditions de vie temporelle qui favo- 
| risent ou entravent ce salut, L'unité foncière des 
hommes, Jeur solidarité universelle sont au centre 
même du dogme chrétien; elles se réalisent dans 
le corps mystique du Christ. Ce corps auquel, 
-par_ l'effet de l’universelle Rédemption, appar- 
. tiennent tous les membres de l'espèce humaine, 
attire à lui toutes les classes, toutes les nations, 
. toutes les races. Seuls se priveraient de l'afflux de 
vie et du ferment d'unité qui, de la tête, se com- 
» muniquent aux membres, ceux qui voudraient s'en- 
. fermer dans un séparalisme ombrageux et récuser 
Dl'universelle fraternité, liée à l'unique Paternité 
divine et à l’unique Rédemption. 
Ainsi sommes-nous fondés à proclamer, dès le 
seuil de cette Semaine, que notre dogme chrétien 
. pénètre au fond même du sujet que nous allons 
| aborder. 

Dans cette leçon préliminaire, nous essayerons de 
montrer que, pour résoudre le problème posé par 
Ja coexistence et, le cas échéant, par les antago- 
nismes des classes, il faut nécessairement porter ses 
regards au delà des classes et considérer les rapports 
de celles-ci avec les communautés plus hautes et 
_ plus larges qui les enveloppent. 


) Aa, cité par H, ne Lusac : 


Catholicisme, un vol... | 
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. Notre exposé sera divisé en trois parties : 
a) Y a-t-il des classes sociales et, entre les cle 
une coopération est-elle possible ? a 
b) Que faut-il entendre par classes sociales à 
c) Comment réaliser la coopération des € 
dans la triple unité nationale, humaine, chrétienn: 
En d'autres termes, s'il y a des classes socia 
qui peuvent coopérer, il est nécessaire de les définir 
pour savoir comment elles coopéreront. Cette défi- 
nition nous aidera à reconnaître que, pour € er," 
les classes ont à se dépasser elles-mêmes et à s'in- 
corporer librement à des communautés humaines di 


plus large envergure que les classes mêmes. 
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Ÿ a-t-il des classes sociales et entre el 
une coopération est-elle possible? 


sociales? Et, si. 
pacl- UE 


: 


5. Y a-t-il vraiment des classes 
elles sont, peuvent-elles vivre en communauté 
fique et durable ? ‘ 

Telle est la double question préalable qui se pose : 
dès notre première rencontre. 

.Car, s’il n'y a pas de classes ou si une con il 
nauté entre les classes est impossible ou fatalement 
précaire, à quoi bon aborder le sujet de la Semaine 
sociale ? D 
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1° Le problème de l'existence des classes à = 
dans la France contemporaine. UT: 
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6. Nous nous heurtons ici à un préjugé assez ke 
répandu. Des esprits qui se meuvent avec aisancæ 
sur le champ de la politique, de l'histoire, de la 
psychologie sociale, proclament comme vérité incon- 
testable qu'il n'y aurait pas ou, plus exactement, 
qu'il n'y aurait plus de classes chez nous. C'est 
une catégorie sociale qui a existé dans l'antiquité, 
sous l'ancien régime ; elle a pu se perpétuer ou re- 
naître sous d’autres cieux ; dans la France d’aujour- 
d'hui, c'est pur anachronisme, terme d'herbier où 
de musée qui ne correspond à rien. Tout conspire 
à rapprocher les conditions, à aplanir les niveaux de 
vie, à favoriser le passage d’une classe à une autre, 
Des milieux, oui; des classes, non. 

Cette façon de voir n'aurait pas recueilli d'il- 
lustres suffrages et ne serait pas si répandue si 
elle ne s'appuyait pas sur quelques fragments de. 
vérité. | 

Il est vrai que les éléments de différenciation 
sociale que traduit le mot classe subissent l’action 
du temps, le contre<oup des révolutions poli- 
tiques (1), du changement des mœurs et des lois, | 
et peuvent done se modifier profondément d'un 
siècle à un autre. Dans un livre d'une beauté toute 
classique, M. Joseph Aynard l’a démontré péremp- 
toirement pour la bourgeoisie française (2). L'his- 
torien marque là la séparation croissante des bour- 
geois d’ancien régime d'avec les paysans et d’avec 


(r) C'est là une vérité historique qu'a bien mise en 
relief le R. P. Atrreo DE Sor4as dans son livre récent : 
Action catholique et Action temporelle, un vol., Paris, 
1939, notamment dans l'Appendice quatrième p. 207 et s.: 
« Il y a dans la conception actuelle des classes une part 
valide et éternelle et une part précaire et sans doute 
caduque. » (P. 209.) 

(2) Josepn AYNARD : 
Paris, 1934. 


La bourgeoisie française, un vol., 
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les artisans et ouvriers (1); il note le développement 
de la bourgeoisie qui « entreprend », au sens €C0- 
nomique du mot; il souligne l'évolution de l'esprit 
bourgeois au xvim® siècle et les contradictions dans 
lesquelles il se meut: les uns, voltairiens, ont perdu 
leur religion, qui fut longtemps l’armature des 


vertus de leur classe; ils s'enferment dans un con- 


servatisme mâtiné de sceplicisme; d’autres, formés 
à l’école des encyclopédistes, croient que la raison 
peut tout rebâtir et dressent des programmes réfor- 
mistes tout pénétrés d’individualisme, A cinquante 
ans de distance, la bourgeoisie française d’ancien 
régime ne se reconnaîtrait guère. Et ne pourrait-on 
pas noter des évolutions d’un autre ordre, mais tout 
aussi profondes chez celle du xrx° et du xx° siècle P (2) 

Accordons aussi que le passage d’une classe à une 


autre est devenu, à la faveur tant des lois que des 
mœurs régnantes, singulièrement facile, à tel point 


que les lignes de démarcation entre celle-ci et 
celle-là peuvent être peu perceptibles. Si la classe 


était quelque chose d'arrêté, de rigide, de délimité, 


on saurait au juste combien il y a de classes ; or, 


nul ne se risquerait à introduire ici une donnée 


_ quantitative. Les échanges, culturels et humains, 


entre les classes sont si nombreux — et qui s’en 
plaindrait ? — qu’il est malaisé de déterminer d’une 
manière rigoureuse les traits de caractère qui spéci- 


_fient telle ou telle classe. Toute psychologie des 


classes doit 
méprises. 
Tout ceci étant accordé, il reste que le langage 


se nuancer, sous peine de graves 


- courant, loin de rejeter comme anachronique le mot 


classe, s’y attache au contraire avec obstination, Or, 


le langage est un grand maître qui sait traduire des 


réalités profondes. Il ne se contente pas du mot 
milieu, plus vague, plus indécis, moins dynamique; 
il tient au mot classe, plus expressif. La réalité 
observable atteste l'existence d’un esprit de classe, 
d’une solidarité de classe, d’une conscience de classe, 


d’un conformisme de classe, dont il serait prématuré 


de juger dès maintenant les manifestations variables 


et sujettes à caution, mais qu'il faut signaler au pas- 
sage comme des faits. On découvre ce conformisme 
dans des milieux’ très étendus ; il se transmet par 
l'éducation familiale ; il est entretenu par les rela- 
tions de société au sein d’une classe : on le retrouve 
jusque dans les institutions que telle ou telle classe 
réussit à modeler à sa propre image. Même manière 
de vivre, individuellement et en famille, de se cul- 
tiver, d'élever ses enfants, de frayer avec autrui, de 
choisir ses amis, de délimiter le cercle de ses rela- 


(1) Significatives sont, par exemple, les réflexions de 


, ù : RE e Re 
lavocat BARBIER, qui n'est ni noble ni riche, mais qui se 


plaint (en 1724) de l'audace des ‘ouvriers qui avaient 
demandé des augmentations de salaires, au moment où les 
espèces monétaires, en lesquelles ces salaires étaient payés, 
avaient diminué de valeur. « Ils profilaient, disait mélan- 
coliquement Barbier, parlant des ouvriers de son temps, du 
besoin qu’on en a et faisaient les sédilieux. » « On en a 
fait mettre, ajoutait-il, une douzaine, ces jours-ci, en 
Prison, au pain et à l’eau. C'est pour faire voir qu'il ne 
faut pas déranger le peuple et la peine qu’on a de Je 
réduire, » (Journal, de BarBier, t. I, p. 851, cité par 
Josepx AYNAR», op. cil., p. 339.) É 

(2) « La bourgeoisie française, écrit M. Josepx Aynarn 
(op: cit., p. 483), aurait une place d'honneur dans l’histoire 
des bourgeoïisies, si elle n'avait inventé la première Îe 
déplorable remède à la médiocrité des fortunes qu'est la 
restriction des familles. Cette tendance, que nous avons vu 
signalée chez elle dès la fin du xvn® siècle et encore au 
xviu® siècle, qui s’accentuera au xIx°, est la seule maladie, 


la seule tare qu'elle porte, susceptible de 


devenir 
mortelle. » 
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tions, d'aborder les hommes ou les familles d'une | 
autre classe ; tendance, enfin, à régler ses pensées, | 
ses jugements, ses actes, d'après une norme Com- | 
munément acceptée : importance, parfois ridicule, | 
attachée à des préséances, à des dénominations, à un 
formalisme, à une étiquette, ce sont bien là quelques 
caractéristiques de l'esprit de classe. Par ailleurs, 
l'attachement des individus à leur classe, leur 
volonté de ne pas se déclasser, voire même de se à 
sacrifier pour leur classe, sont des sentiments qui, 
même exagérés et déréglés, 1e sont jamais mesquins 
ni négligeables. Il ne s’agit encore ni de définir 
ni de juger ce grand fait de différenciation sociale 
qu'exprime le mot classe. Notons simplement que. 
l'esprit de classe est sujet à des excroissances mor- 
bides, comme seraient les prétentions à un « droit 
de classe », à une « morale de classe », à une « jus- 
tice de classe ». - LR 
Ne serait-ce pas précisément la vue de ces dérè- 
glements qui entraînerait certains esprits à mini- 
miser, jusqu’à en contester l'existence, la notion de . 
classe ? Il y aurait là une façon cavalière, mais néga- 
tive, de résoudre un grave problème. Il faut donc 
dépasser cette question préjudicielle de l'existence 
ou de l'inexistence des classes et aborder de front le, 
vrai problème. ù: 


2° L’existence de classes at-elle pour effet Ë 
de briser fatalement toute communauté entre les classes ? 


7. Le monde, dit-on, assiste, depuis plus d'un. 
siècle et demi, à un enchaînement de faits sans pré- 
cédent dans l’histoire de l'humanité. Sous l'influence … 
de la révolution industrielle, dont les suites se sont 
déroulées sous le signe de l’individualisme libéral, 
la notion de classe, l'esprit de classe, ont pris une 
signification nouvelle, foncièrement belliqueuse. Une 
volonté de lutte marque de traits iedélébiles l'esprit 
de classe. 

Les faits, ajoute-t-on, ont ici devancé les théories. 
Les puissantes transformations d'ordre technique qui 
se sont accomplies durant la seconde moitié du 
xvin® siècle et tout le long du xIx° auraient pu 
n'être que bienfaisantes et marquer l’heureuse domi- 
nation de l'esprit humain sur la matière. Il n’en a 
pas été ainsi. De graves erreurs métaphysiques, 
morales, sociales, politiques ont vicié l'application 
des nouvelles techniques, Un régime économique! 
est né qui a opprimé, dans des milieux de plus en 
plus étendus et denses, la personne humaine. Au 
dire de ceux-là mêmes qui regardent ce régime 
comme « naturel », un Ricardo, un Malthus, de 
redoutables antagonismes en sont sortis. Leur pes- 
simisme n'ébranle pourtant pas leur libéralisme. 

Du travail-marchandise, érigé comme principe 
des rapports industriels, est sorti le prolétariat, 
classe sacrifiée, bientôt classe insurgée, ” 

C'est sur ces faits, et en rapports étroits de filia- 
tion avec la pensée des économistes classiques (1), 
que s’est greffée l'interprétation marxiste de la 
notion de classe. 


à | 
(1) « Avec Marx, un socialisme nouveau va naître qui | 
empruntera sa philosophie à l'hégélianisme et ses notions | 
techniques fondamentales à l’économie classique anglaise. | 
Les faits qu'il envisagera seront surtout ceux de l’indus- | 
trialisme britannique. Mais il les interprétera avec une | 
dialectique tout allemande. » Gonnarp : Histoire des dG6c- | 
trines économiques (édition de 1930), p. 44g. Le même | 
auteur a pu écrire : « Le socialisme moderne est un frère 
jumeau et ressemblant du libéralisme de Manchester. » | 
(Ib., p. ho.) | 


enir compte des périodes de 
, l'idée de classe et celle de 


lutte de classes : 
_ Toute l’histoire de la société humaine jusqu’à ce jour est 
l'histoire de luttes de classes. Homme libre et esclave, 
_ patricien et plébéien, baron et serf — en un mot, oppres- 
_seurs et opprimés, dressés les uns contre les autres dan: 
un conflit incessant — ont mené une lulte sans répit, 
_ tantôt masquée, tantôt ouverle ; une lutte qui, chaque 
fois s'est achevée soit par un bouleversement révolution- 
 naire de la société tout entière, soit par la destruction des 
: deux classes en conflit (1). 


3 L'auteur du Manifeste communiste et du Capital 
projette cette vision d'histoire universelle sur la 
. société de son temps Sa dialectique tend à montrer 
. que tout ce qui s’est accompli depuis la révolution 
_ industrielle est le prolongement de ce drame sécu- 
 laire. Ainsi a-t-il ancré profondément dans un 
. grand nombre de consciences humaines ce qu’on 

peut appeler une idée-force: les classes sont faites 

pour une lutte implacable, pour une guerre d’exter- 
. mination, par l'effet d’une fatalité dont il ne leur 
appartient pas de desserrer l'étreinte. Les faits ont 
RE even aidé la propagande du marxisme: 

nous voulons dire l'existence d’un prolétariat qui 


 subissait une sujétion sans espérance, fournissait un 


labeur sans fin, touchait un salaire sans garantie, 
. vivait durement campé, au sein d’une société ins- 
.  tallée. Et si, tout en conviant cette masse de déshé- 

rités à faire nombre, Marx lui promet en même 
temps la victoire finale (2), comment n'’aurait-il pas 
donné à l’idée de classe une résonance qui ne per- 
mettrait plus désormais d’y attacher un autre sens 
que celui d’uné mobilisation universelle en vue 
- d’une lutte sans merci? 


4 


7 bis. Bien des brèches ont été faites par les dis- 
ciples de. Marx eux-mêmes à la citadelle massive que 
celui-ci a construite. On a pu parler de décomposi- 


tion du marxisme. L'interprétation purement éco-- 


nomique de l'histoire trahit la réalité. Le tableau 


des classes contemporaines, tel qu'il est tracé par | 


l'auteur du Capilal, est une simplification manifeste 
qui laisse inexpliqués et tient pour négligeables des 
faits aussi considérables que l'artisanat, la coopéra- 
tion sous ses divers aspects, la paysannerie qui 
reçoit du sol même une certaine pérennité, l’exis- 
… tence Fe loitations publiques, toute la flore nuancée 
-des ent 


E 
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reprises semi-publiques, en un mot d’appré- 
ciables secteurs non capitalistes. 
une sorte de ferment qui garde sa puissance et qui 
- travaille, non seulement les partis et les écoles qui 
se réclament de Marx, mais pas mal d'’esprits qui, 
sur quantité de points, sont aux antipodes de sa 
… pensée ct, pourrait-on dire, se tiennent de l’autre 
“ côté de la barricade. De même que Marx a subi 
… l'influence des classiques, si pétris qu'ils fussent de 
libéralisme, et a tiré de leurs fonds plusieurs de ses 


(x) Le Manifeste communiste (traduclion Anbrex), 

(2) « Le prolétariat qui, dans sa lutte contre la bour- 
geoisie, opérera nécessairement son unification de classe, 
qui, par une révolution, s'érigera en classe dirigeante et, 
en sa qualité de classe dirigeante, supprimera violemment 
lès conditions anciennes de la produclion, aura, du même 
coup, supprimé les conditions mêmes qui amènent l'anta- 
gonisme de classe, l'existence des classes elles-mêmes, et 
il Ôôtera ainsi à sa, propre suprématie le caractère d’une 
uprématie de classe. » Le Manifeste communisle (tra- 
duction Anvzer), p. 55. | 


x associe | idées dir 


. l'offensive. L'autre défend et organise ses positions, 


- peut faire croire que l’unique destin des classes est 


Mais quelque chose est demeuré du marxisme, - 


% t A; 
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ectrices, ainsi, par un ‘étrange retour des 
choses, bon nombre d’antimarxistes sont, au moins … 
ur un point essentiel, les héritiers de sa pensée. 
Îls n'atrivent pas à se déprendre de l’interprétatio 
qu'a donnée Marx de l’idée de classe. Ils exècrent 
la « lutie des classes », la tenant pour abominable; 
entraînés par l'horreur que cette lutte leur inspire, : 
ils étendent à l'idée même de classe, comme si on 
ne pouvait la concevoir que marxiste, l'exclusives; 
ils tiennent cette notion pour dangereuse et antiso- 
ciale, sans se rendre compte qu'ils sacrifient, par le 


# 
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fait même, quelque chose à l'idéologie marxiste qui 
regarde comme inséparables classes el lutte es 


classes. 1 2 

Qu'est-ce qu'une classe sociale, aux yeux de ceux, 
éloignés, par ailleurs, de l'agitation révolutionnain 
et de l'idéologie néo-marxiste, dont nous essayons 
de traduire ici l’état d'esprit? Une classe, qu'on le 
veuille ou non, c'est une collectivité qui est ou se 
croit opprimée, dressée face à une autre qui est ou 
se croit menacée de perdre des avantages auxquels 
elle est attachée. L'une veut se libérer et prend. 


L'une n'a aucune part-à la propriété ni à la conduite 
des entreprises; l’autre, classe possédante et diri- … 
geanle, a des biens au soleil et tient, dans la société, 
les leviers de commande, Aïnsi, nous dit-on, tan 2 
que fermenteront l’idée et l’esprit de classe la lutte ? 
sera fatale et implacable, En cela Marx ne s’est pas 
trompé. La notion de classe ne saurait être huina- 
nisée, encore moins christianisée. C’est ce qu'il nous 
faut examiner, y Te 


3° Les possibilités d'une communauté loyale 

entre les classes D 
8. L'esprit de système peut biffer d'un trait A 
plume la notion de classe, mais la réalité ne se 4 


prête pas aussi aisément à une telle élimination; 
une vue incomplète des phénomènes observables & 


de s’entre-choquer et de briser entre elles toute 
communauté; mais une observation plus poussée 
ouvre le champ à d'autres perpectives. Se 

Essayons d'élargir le débat. Ne 


9. Remarquons d'abord que, s'il fallait proscrire 
toutes les notions qu’à travers les siècles l'erreur des 
hommes à pu défigurer, amputer, corrompre, la vie 
de l'esprit serait vite réduite à un cimetière, L'idée 
de corporation, par exemple, est de celles que des 
abus nombreux ont allérée et rendue suspecte; des 
esprits à courtes vues n'ont pas manqué de la tenir, 
à raison de ses déviations, pour discréditée. Méprise 
lourde, L'idée syndicale est, aujourd'hui, dans cer- 
tains milieux, l’objet de suspicions d’un autre 
ordre el non moins exclusives. La colonisation a 
trouvé des contempteurs, à raison des abus, des, 
crimes même qui ont pu être commis en son nom. 
N'y a-t-il pas des idéologies et des régimes qui pros- 
crivent la liberté et les libertés, du fait des licences 
qui ont pu naître sous l'égide de celles-ci? La 
nation elle-même n'a pas échappé à ce jeu de mas- ' 
sacre, Pour éteindre les luttes nationales, faut-il 
sacrifier l’idée de nation et inslaurer la République 
du genre humain ? Pour apaiser les luttes de classes, 
faut-il opérer je ne sais quelle fusion arbitraire 
entre classes ? 
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10. Nos contradicleurs accordent à la simplifica- 
lion historique dont Marx a développé-la trame un 
crédil exagéré. Pas plus que les nations, les classes 
n'ont été, dans le passé, en état constant d'offen- 


ne, Â i nt 


&ive ou de défensive et n'ont voué toutes leurs 


_… énergies séculaires au combat. Il y a eu, dans l’his- 
loire des nations, dans celle des classes, des périodes, 
de paix, des trêves de Dieu. Des corps francs, des 
élites humaïnes, ont jeté constamment le rameau 
d'olivier entre adversaires d'hier ou de demain, ont 
construit des ponts, ont négocié des chartes modéra- 
_  trices : chevalerie, Ordres religieux, Eglise, in- 
 fluences amphictyoniques, messagers de justice, 
_ juges du droit, arbitres, diplomaties médiatrices. 
_ Paix relative et précaire, dira-t-on. C'est assez pour 
affirmer que, pas plus entre classes qu'entre nations, 
_ la communauté, avec les devoirs et les droits réci- 
_ Proques qu'elle comporte, ne saurait, a priori, être 
déclarée impossible. Ecoutons plutôt la grande 
voix de Léon XIIT: : 


_ L'erreur capitale, dans la question présente, c'est de 
_ croire que les deux classes sont ennemies-nées l'une de 
_ l'autre, comme si la nature avait armé les riches et les 
_ pauvres pour qu'ils se combattent mutuellement dans un 
duel obstiné. C'est là une affirmation à ce point dérai- 
sonnable et fausse que la vérité se trouve dans une doc- 
lxine absolument contraire (r). 5 

CE 


_ Ce n’est pas la nature qui engendre la lutte des 
_ classes. Est-ce même la malice humaine toute 
_ seule? Non; la haine, sans plus, n’explique pas 
iout; elle a des antécédents dans des fautes, des 
erreurs, des épreuves, des responsabilités antérieures, 
dont la lourde succession vient, à un moment 
donné, s’abattre sur toute une génération d'hommes. 


. Ce serait une vue simpliste et manifestement étriquée 
_ de croire que la lutte de classe est seulement la manifes- 
. tation diabolique de méchants ouvriers qui ont érigé la 
haine en principe de vie sociale. Ce n’est jamais par 
_ hasard que la haïne se répand parmi les hommes, ni sans 
raisons exprimables, et il ne suffit pas, pour l'expliquer, de 
se référer aux conséquences funestes et inévitables du 

péché originel. Même après le péché originel, la haine 
_ demeure un scandale et un sentiment contre nature. 
Comment ne pas penser que de voir la haine s'exprimer 
en doctrine et devenir la raison de vivre d'hommes innom- 
 brables nous pose un problème, avec charge de l’élu- 
H'utider (2). 


Le problème se pose en effet. Se résigner à la 
lutte des classes, comme à une fatalité implacable, 
c'est, pour l’homme, pour le citoyen, pour le 
chrétien, abdiquer toute responsabilité personnelle 
au regard du mal social. 

Léon XIII, dans le passage que nous venons de 
rappeler, a marqué d’un trait fort exact le postulat 
marxiste; en évoquant les deux classes ennemies- 
nées. Deux classes? Ce duel n’est pas seulement 
contraire à la nature; il est encore, si on limite 
strictement la lutte à un antagonisme entre deux, 
peu conforme à l'intégrale histoire. Le drame est 
autrement complexe. Ces conflits collectifs, dont la 
grande industrie fut si souvent le théâtre, ont des 
répercussions sur d’autres classes que celle des 
pairons et celle des ouvriers. Toutes les classes sont 
aux prises avec des difficultés qui leur sont propres 
et leurs épreuves rejaillissent sur la condition de 
toutes les autres. Un spectateur anonyme, ou plutôt 
un acteur comparable au chœur antique, participe 
au drame et en juge les péripéties: c'est l'opinion 


(1) Encyclique Rerum Novarum. 
(2) Marc Scmerer : « Réflexions sur quelques mythes 
directeurs du mouvement socialiste, » (Vie intellectuelle, 
25 avril 1933, p. 244.) 
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de ce juge collectif, non infaillible mais réel, est | 


RTE © 2 

ntervention est | souv isi 
pour prévenir ou régler un conflit. outes les 
classes apporlent à ce juge, en dernier ressort, de 
considérants puisés dans leur psychologie propre | 
et qui se fondent en un arrêt sans appel, dont la | 
teneur nuancée se ressent de la diversité des élé- 
ments spirituels où elle prend sa source. L'existence 


la démonstration vivante de la communauté effec- 
tive qui enveloppe les classes. Que nous sommes 
loin du duel sans merci, sans témoin, sans arbitre | 


11, En outre, les classes ne sont pas tout d’une 
pièce. Si l’on parle de « la classe ouvrière » au sin- 
gulier (elle est la plus homogène de toutes), on dit 
aussi les « classes moyennes » au pluriel; c'est là 
une traduction exacte des réalités assez diverses et 
des fonctions multiformes auxquelles celles-ci cor- 
respondent, On pourrait dire aussi les « classes 
patronales ». On a même dit, parfois, les « classes 
ouvrières » (1). D'ailleurs, toute classe sociale, si 
homogène qu'on la suppose, comporte toujours 
plusieurs milieux, c'est-à-dire des groupements au 
sein desquels des rencontres plus fréquentes aident 
les hommes à se mieux connaître, à se comprendre, 
à se complaire dans un commerce assidu. Si .plu- 
sieurs milieux peuvent coexister dans une classe, il 
n'est pas rare qu’un milieu comprenne des hommes 
de diverses classes, comme ïil advient dans les 
milieux sportifs, artistiques, par exemple. Aïnsi les 
milieux s’enchevêtrent-ils comme à plaisir, défor- 
mant ou réformant les idées, préparant une action. 
L'un des plus caractéristiques est celui qu’on appelle, . 
en France, dans les petites villes ou bourgs de 
province, le « Café du commerce », dont l'influence - 
sur les destinées du pays est un des traits originaux 
de notre psychologie politique. La diversité des 
milieux au sein d’une même classe et la diversité : 
des classes au sein d'un même milieu se conjuguent . 
pour effriter les arêtes trop vives qui sépareraient 
les classes, pour en abaisser les murailles, pour 
tempérer les intérêts qui s'affrontent entre les unes … 
et les autres, pour préparer des éléments de com- 
promis. Ce n’est pas à dire, certes, que-toute 
influence de milieu soit salutaire: relevons séule- 
ment l'intervention de milieux divers dans la vie 
des classes. Ce phénomène social interdit de ramener 
à un combat singulier et ininterrompu de ‘deux 
classes ennemies tout le drame de la vie sociale. 

On peut également rattacher à la diversité des. 
milieux qui composent telle ou telle classe l’aisance 
avec laquelle, dans l’état actuel des mœurs et des. 
institutions, il est possible de passer d’une classe” 
à une autre. Déclassement, dira-t-on. Ces passages. 
ne méritent pas toujours cette qualification péjora-. 
tive. Qu'il y ait des étapes à ménager, c'est là vérité” 
d'expérience. Que tout passage ne soit pas propice 
à affermir l'esprit de communauté entre classes ; que: 
les nouveaux venus d’une classe soient parfois les 
plus férus d’exclusivisme et les plus pétris de faux. 
préjugés, c’est encore vrai. Il reste pourtant que là 
où les classes sont ouvertes, le séparatisme de classe. 
tend, à.la longue, à se tempérer, tandis que gagne | 
du terrain la communauté entre classes. | 
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12. Ce qui contribue, plus encore, à prévenir ou 
à tempérer le choc des classes, c'est l'existence de: 
ce qu'il est permis d'appeler les « hors classes », 1 
ces hommes qui ne sont d'aucune classe, parce! | 
qu'une fonction spéciale, un ministère d'élection, 


les détache, en quelque sorte, de celle où ‘ils sont. 


(1) Histoire des classes ouvrières 
vrage, déjà ancien, de LEVASSSEUR. 


: c'est le titre le l'ou-.| 


pe 


Me civile, au service de toutes les 
classes: le prêtre, le soldat, le savant, le magistrat, 
l'homme d'Etat. Leur fonction propre leur interdit 
tout partieularisme de classe, ow plutôt leur com- 
mande d'être de toutes les classes, de garder une 


. juste et charitable impartialité, « se réjouissant avec 


» 
k 


| 


: 


. 


| 


ceux qui se réjouissent, pleurant avec ceux qui 
pleurent ». Ils sont les agents par excellence de la 
commumaulé des classes. 


13. [1 faut compter aussi avec les institutions, 
tant de droit privé que de droit public, dont l'in- 
fluente, si l'on prend soin de les établir, s'exerce avec 
fruit, de concert avec les mœurs, sur la symbiose 
pacifique des classes sociales. De cette vérité d’expé- 
rience, Pie XI a fait, dans son Encyclique Quadra- 
gesimo Anno, une application mémorable, qui est 
en même temps ume grande et saisissante leçon. Le 
Pape montre d’abord à quel désordre, à quel état 
violent est exposée une société quand, sur le marché 
du travail, « Foffre el la demande opposent les par- 
lies en deux classes, comme en deux camps ». À ce 
grave désordre qui mène la société à la ruine, quel 
est le remède ? Un faisceau d'institutions, conçues 
selon les impulsions mêmes de La nature, « qui 
incline les membres d’un même métier ou d’une 
même profession, quelle qu'elle soit, à créer des 
groupements corporatifs ». Alors les hommes s’orga- 
nisent, non en classes, d'après la position de concur- 
rence qu'ils oceupent sur un marché livré au libre 
jeu de l'offre et de la demande, « mais d'après les 
différentes branches de l'activité sociale à laquelle 
ils se rattachent ». Ainsi, par læ vertu conjuguée des 
institutions et des mœurs, et notamment sous l'égide 
de Ja profession organisée, la commmnauté des 
classes trouve un point d'appui. 


4° L'état d'esprit des classes sociales, en France, 
- = est-l ouvert ou fermé 
à l’idée d’une communauté entre les classes ? 


14. La réponse à une telle question comporte 
beaucoup de distinctions suivant les Llemps, suivant 
les classes, suivant les milieux même. 

A considérer d'abord la classe ouvrière dans les 
régions de grande industrie, il fut un temps où, 
dans sa généralité et abstraction faite de certaines 
situations particulières, celte classe ne se distingua 

ère du prolétariat. C'est ce qui fit d'elle, pour la 
plus grande part, là proie du marxisme, En fait, le 
fravail a été trailé comme une marchandise qu'on 
achète! qu'on vend, qui reste pour comple, suivant 
les fluctuations du marché ; om a pu dire — le mot 
est tristement célèbre — que le salariant ne doit rien 
de plus au salarié qu'il emploie qu'à son fournis- 


. seur de charbon et de matières premières. Lorsqu'il 


en est ainsi, les travailleurs qui n'ont rien d'autre 
en propre que leur force humaine de travail n'ont 
guère conscience d'appartenir à une communauté 
nationale ou humaine, plus étendue que leur com- 
munauté de classe. La classe les prend tout entiers. 
Sur le lieu de leur habitat, le taudis les campe, n° 
les installe pas. Les conditions de leur travail et de 
leur logement désagrègent leur famille. La profes- 
sion à laquelle leur activité les raltache est désorga- 
nisée ; ils n’ont aucune part à sa vie. Le bulletin de 
vote qu'on leur met un jour entre les mains a, dans 


1 les premiers temps, si peu d'efficacité qu'on les 
_ adjure de placer au delà des frontières nationales le 
_ point de convergence de leurs espérances et de leurs 
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| entre tous les prolétariats désintégrés du monde. 


| force incomparable, contre ee désordre. Les traités de 


let mis au ban des sociétés civilisées la pratiq 
| inhumaine du travail-marchandise. Peu à peu 
| protection légale des travailleurs, sur le double pl 


| dans la communauté nationale, dans la communan 


| et répétés témoignages l'ont dit assez. Le resserre- 


mais bien plutôt celle d’une solidarité par similitudes % 
Cependant, ce qu'on a nommé la prolétarisation 
des masses ne présente plus les mêmes traits au mil 
du xx siècle qu'au milieu du x1x°. Personne ne s 
accommode plus comme d’un mal nécessaire. e 
pouvoir spirituel, représenté par la Papauté contem- ” 
poraine, s'est élevé, voici longtemps déjà, avec une 


200 
paix qui ont suivi la guerre mondiale ont répudié 
”, 


national et international, l’exercice du droit syndi 
la détermination, par voie de conventions colleet 
des conditions de travail, les méthodes d'arbitra 
la tendance à une représentation plus effective 
activités sociales dans l'Etat, ont apporté à la cla 
ouvrière d’appréciables éléments de réintégral: 


humaine. “ 
Que l’œuvre soit achevée, qu'il n'existe plus 
vestige de prolétarisation, qui pourrait le souten 
L'ère mouvante des conventions collectives, si pré- 
cieuse qu'ait été cette institution pour libérer le tra a 
vail des tarifs livrés aux seuls hasards de la con-. 
currence, l'ère, aussi, des arbitrages que les deux 
parties em cause se reprochent trop souvent de ne 
pas respecter, ne doit être considérée que comme le 
préface d'une intégration effective des travailleurs 
salariés dans les professions auxquelles leur mode 
d'activité les rattache. Ex: 
Dans la période de transition, encore rude, si sou 
vent, que traverse notre pays, plusieurs symptômes 
doivent être notés comme révélateurs de tels ou tels 
changements dans l’élat d'esprit de Ia classe ouvrière. 
Que sont devenus, au sein des fractions de celte 
classe qu'animent encore le ferment marxiste et le 
dynamisme révolutionnaire, l'internationalisme et 
l'antimilitarisme d’antan qui constituaient le fond 
mêne des programmes des chefs, tant sur le plan” 
syndical que sur le plan politique ? S'agit-il du réveil «} 
effectif, durable, spirituel, de l'idée de patrie, dé 
l'instinct de communauté nationale? Il faut le 
souhaiter, Mais une autre hypothèse est également 
plausible, Sans les dictatures totalitaires dont la lutte 
implacable contre le marxisme est le prinçipe essem- 
tiel, nous n'’aurions pas vu s’estomper chez nous les. 
anciens mois d'ordre antimililaristes -et pacifistes, © 
ni s’instaurer un marxisme d’un nouveau genre, axé 
vers celui de la Russie soviétique, qui, à grand ren- Te 
fort de nationalisme et de militarisme, est totalitaire 
à sa façon. Que, par ailleurs, l’évolution russe ait 
causé bien des déceptions aux travailleurs, même les 
plus avancés, du continent, et qu'un contact avee + 
elle ait suffi à dissiper bien des illusions, d'illustres 


À 


ment de la communauté nationale n'a pu qu'y 
gagner. 

L'esprit de classe dans le monde du travail n'est-il 
fait que de haine et d'esprit revendicatif? Non, 
certes. Il faut tenir compte des fractions considérables 
qu'animent, ici l'attachement à la foi chrétienne et 
à la morale de l'amour, là un sens national qu'a 
entretenu le service militaire, soit au temps de la 
grande guerre, soit depuis, chez ceux qui ont par- 
tagé les mêmes épreuves, les mêmes dangers, ou 
simplement la même vie. Le sens chrétien, le sens 
national, purifient, ennoblissent l'esprit de classe, le 


"A 


dépouillent de l’exclusivisme qui le rendrait incom- 
patible avec l'esprit de communauté entre les classes. 
Par ailleurs, les conditions, mêmes rudes, de cer- 
tains travaux, les particularités héréditaires et ances- 
_trales qui les caractérisent donnent à telles ou telles 
catégories de travailleurs salariés, ceux de la terre 
_ par exemple, de la mine, de la mer, un attachement 
_ qu’on pourrait qualifier de mystique au genre de 
travail qui leur est propre, au milieu géographique 
où sé déroule leur labeur. Ils aiment la terre, 
elle-même, « Si, à la 


Ja mine, la mer pour 
campagne, disait l’un d'eux, nous touchions de 
meilleurs salaires, même inférieurs à ceux des 


_ ouvriers de la ville, ouvriers agricoles nous reste- 

 rions au village, malgré la longueur des Journées 

* de travail et l'isolement, car nous aimons la 

terre. » (1) 

ss Attachement à la terre, à la mine, à la mer, ce 

- . sont là des traits, non négligeables, d’une psycho- 

_ Jogie ouvrière qui, loin d’être toute d’offensive ou 

_ de défensive, s'élève vers des horizons plus larges 

que celui de l’unique solidarité de classes. : 

Il faut noter aussi, dans les attitudes ouvrières, 
certains réflexes qui ne sont plus, comme autrefois, 
_ de pure offensive, mais de défensive, Dans l’évolu- 

_ tion qui s’est accomplie à son avantage depuis cent 

_ ans, et d’une manière plus caractérisée depuis vingt 

_ ans, la classe ouvrière tient pour acquis tels droits, 

. Lelles conquêtes qui ont modifié profondément l’état 

_ de prolétarisation antérieure. Spontanément, à ceux 

_ qui voudraient revenir en arrière, elle dit : « On 
ne passe pas ». Mais si ces droits acquis sont incor- 

| porés à ce qu’on peut appeler le patrimoine juri- 

_ dique, civil, culturel de la communauté nationale, 
alors l’activité de classe n'apparaît plus comme une 

. manière d’insurrection, mais comme l'appel légi- 
time à l’autorité de la loi et du juge. 

S'il fallait préciser en quel sens l'esprit de la 
classe ouvrière, au moins en certaines de ses frac- 
+ions, n’a pas été gagné à l’idéal d’une communauté 
entre classes, nous dirions que ces milieux ne se 

_ sont pas dépouillés d’un attachement désordonné 

aux méthodes de force. De. là les menaces qui 
planent trop souvent sur la continuité de l'effort 
collectif au sein de la communauté nationale. Les 

soubresauts de l'esprit marxiste, l'emprise qu'a 
gardée, sur certains pôles de l'opinion, la philosophie 
sorélienne de la violence, le culte de certains mythes 
catastrophiques provoquent, par instants, des con- 
vulsions au sein de la communauté nationale, comme 
il est advenu en juin 1936, lors des premières 
occupations d'usines, en juin 1937, lors de l’émeute 
de Clichy, en novembre 1938, lors de la tentative 
de grève générale. 

Il convient de noter que les milieux ouvriers dont 
nous parlons n’ont le monopole ni des méthodes 
de force ni de l’abus du droit. Des milieux appar- 
tenant à des classes sociales très différentes ont versé 
dans des errements puisés à la même source. Là 
réside le principal obstacle à la coopération entre 
classes. Celle-ci n’est possible que si le recours aux 
méthodes de force est loyalement répudié par tous 
les milieux et toutes les classes, Aux requêtes de la 
communauté nationale, les capitaux ne sont pas plus 
fondés que le travail à se soustraire. Tout refus de 
coopération, à l’intérieur, à l'extérieur, celle des 
personnes, celle des capitaux, desserre dangereu- 
sement les liens de la communauté nationale, 
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1e) Déclaration d’un jeune ouvrier agricole au Congrès 
Done d'A,, C, 3, F., à Bérgues (Nord), le 1r décembre 
1938. 
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. la concentration des 


-15. Du côté de la classe’ paysanne, la osition 5 
traditionnelle à l'égard de la communauté nationale 
est demeurée ferme dans son ensemble. Si par classe- 
paysanne on entend celle qui trouve son centre de … 
gravité dans l'exploitation familiale, sous la triple 
forme du faire-valoir direct, du fermage, du 
métayage, on reconnaîtra que les conflits de classe 
n’ont là que des contre-coups très indirects et des 
échos très affaiblis (r). Sans doute, il y a eu et il y 

a encore, ci et là, des agitateurs ruraux, inféodés à 
des idéologies très diverses, qui ont essayé d’opposer 
villes et campagnes, agriculture et industrie, de sou- 
lever même les hommes de la terre contre les pou- 
voirs publics. À part quelques accès de fièvre, loca- . 
lisés et passagers, cela n’a pas pris. Et n'est-ce pas 
une preuve nouvelle de ce qu’une classe sociale peut 
exisier sans vivre sur le pied de guerre P Sans doute, 
dans les grands domaines agricoles plus où moins 
industrialisés se posent des problèmes et éclatent, le 
cas échéant, des conflits qui ne sont pas sans rap- 
peler les difficultés propres à la grande industrie. 
Mais aillews, les tentatives de mobilisation et de » 
jacquerie n’ont pas atteint le fond de l’âme rurale ! 
où réside l'esprit paysan, c'est-à-dire l'attachement 

à la terre et le respect du pouvoir établi. Le rural : 
n’exporte pas son épargne, il la tient à sa portée; 
il ne fait point grève, parce que l'appel de la terre : 
est pour lui irrésistible. Mais il lui arrive, helas! 
d'abandonner la terre pour toujours, ce qui est un 
autre mal, plus grave encore, qui appelle des - 
remèdes appropriés, mais qui n’est point un conflit 
enire classes sociales. 


16. Quant aux « classes moyennes », leur esprit 
traditionnel est fait aussi d’attachement à la com- : 
munauté nationale. Mais elles ont trop souffert de … 
entreprises, puis de la 
crise économique, de l'instabilité de la monnaie, 
des charges fiscales, des atteintes à la propriété 
privée el au droit de succession pour qu'elles n’aient 
pas eu des réflexes de mise en garde, et que l’on 
n’ait pas vu naître et se développer parmi elles 
des groupements de défense en commun. Le syn- 
dicalisme des classes moyennes est un fait qui n’est 
point négligeable (2), et qui montre à la fois la 
complexité de la notion de classe sociale en France 
et celle des fonctions et intérêts qui y correspondent. 
On trouve là, en effet, non seulement des représen- 
tants d’agriculteurs, d’artisans, d’entreprises indus- 
trielles et commerciales, mais de « cadres » appar- 
tenant au personnel des grandes entreprises et 
composés de salariés, sans parler des professions 
libérales. Et cependant, les traits de communauté, 
à la fois psychologiques, culturels, économiques 
entre ces groupes, en apparence très disparates, 


sont assez marqués pour qu'on puisse parler de 
« classes moyennes ». 


(1) La question des renouvellements et résiliations de 
baux a pu provoquer, çà et là, de douloureux conflits, 
auxquels mettrait fin la loi, depuis longtemps promise et 
attendue, sur la propriété culturale. 

() On peut signaler, notamment, la CONFÉDÉRATION 
GÉNÉRALE DES SYNDICATS DE CLASSES MOYENNES qui a été 
constituée au printemps de 1938 et qui se compose de six. -| 
sections : agriculture, artisanat, cadres, commerce, petite 
et moyenne industrie, professions libérales. Chaque sec- 
tion comprend des groupements professionnels nationaux. 
L’autonomie des diverses organisations affiliées est d’ailleurs 
respectée, (Cf. voir dans les Dossiers de l'Action popu- 
laire, 25 janvier 1939, d’intéressantes précisions sur cette - 
Confédération et aussi sur une organisation parallèle, la | 


CONFÉDÉRATION GÉNÉRALE DES ASSOCIATIONS DE CLASSES 
MOYENNES.) | 


" [ ème x at s la Ra : 
nationale, ue, A pointe de l'échiquier | 
_professions et ’des fonctions, jaillissent, du fait 
de ces classes moyennes, des points de ressemblance 
et des intérêts communs. Aussi n'est-il pas surpre- 
nant que l’idée de lutte des classes soit, d'une façon 
générale, essentiellement antipathique aux classes 
moyennes. Elles se situent sur un autre plan; elles 
entendent grouper aussi bien des salariés (ingénieurs, 
agents de maîtrise, personnel salarié de certaines 
professions libérales) que des patrons. Leur rôle 
n'est pas de constituer une manière d'élat- -tampon 
entre deux classes (patronale et ouvrière) qui se- 

_raient en état de guerre l’une avec l’autre, mais, 

_ par l’accomplissement indépendant de certaines fonc- 

_tions qui peuvent être appelées « intermédiaires » (1), 

au sein de la communauté nationale, de réaliser 

_ certaines liaisons utiles à la vie ordonnée de celle-ci. 

_ On peut donc dire que, dans un pays comme la 
_ France, les classes moyennes, à la fois si nombreuses 
_et si variées, sont en quelque sorte l'axe de la com- 
. munaulé nationale. 

Leur sort, dit-on, serait gravement menacé. Il 
l'est par quelques côtés. C’est une raison de plus 
_ pour y réfléchir, car c’est en elles que sont déposées 

| quantité de réserves spirituelles propres à alimenter 
l'idéal d’une communauté entre les classes. 

Cette communauté est-elle possible ? demandions* 

._ nous en ouvrant la première partie de cette leçon. 

_ Nous pouvons répondre maintenant qu'elle l’est. 

Comment la réaliser ? Avant de le dire, il est néces- 

saire de creuser plus profondément la notion de 

classe, de la définir, afin de la dégager de tous les 
brouillards dont l'a enveloppée l'idéologie, 


U 
Que faut-il entendre par classes sociales ? 


. Avant de définir la notion de classe et d’en 
marquer la complexité, il est nécessaire de déblayer 
le terrain en examinant d’abord comment la classe 
se distingue de collectivités et de groupements qui 
peuvent présenter avec elle quelque analogie plus 
ou moins superficielle. é 


1° De quoi Ja classe doit être distinguée. 


18. D'abord, de certaines catégories qui relèvent 
_ de l’ethnographie, de la géographie humaine, de 
l’histoire, 

La classe n’est pas une caste. On entend par là, 
en certaines civilisations, l’organisation légale, 
hiérarchique, hermétique, de groupements qui ne 
se compénètrent pas (2), où les mélanges de sangs, 
les passages d’un échelon à un autre de la gradation 
sociale, les changements de méliers sont rigoureu- 
sement interdits, Ce qui caractérise la classe, dans 
notre état de civilisation, c’est qu’elle n’a pas d’exis- 
tence légale et que les communications, les passages 

. d’une classe à une autre sont ouverts, 

Il est à peine besoin de souligner que la classe 
n’est pas davantage tribu ou clan: formations qui 
ressemblent plus ou moins aux castes par la clô- 


(1) Nous aurons l'occasion de revenir sur Je sens de ce 
qualificatif important. 

(2) « Dans un pays où sévirait un régime de castes ou 
une division en classes allant jusqu’à l'absence de rap- 
ports, il n'y aurait pas à proprement parler un peuple, 

_ mais différentes collectivités gouvernées par un seul chef. » 
. (Goncar : Chréliens désunis, un vol., Paris, 1938, p. 241.) 1 


dans la France d aujourd’ hui, ne se distingue pas 


+4 PA ONE TE 
‘ture hermétique ui ee Fra ee et qui Rares 
‘à des états primi e qu de société, antérieurs à la torse 
mation des nations. Ÿ 

Si du qui de la géographie humaine nous pas- 
sons à l’histoire des Etats modernes, nous rencon- 
trons les Ordres, c’est-à-dire une organisation 
politico- juridique qui décompose hiérarchiquement 
les activités les plus caractéristiques en noblesse, #4 
clergé, Tiers-Etat, par exemple, répartit entre ces 
corps droits, privilèges et obligations, assure leur e 
représentation près du pouvoir souverain dans des 
Etats que le langage qualifie de généraux. Tel ordre, 
le Tiers-Etat, comportait, en fait plusieurs classes. 
La suppression des Ordres a laissé subsister les 
classes, 


… 


Lx 
19. Mais la classe, telle qu'elle se présente à nous Xe 


seulement de diverses formations séparées d’elle par 
l’espace ou le temps. Elle ne doit pas être confondue 
avec cerlaines formes de vie sociétaire très proches 2 
d’elle par la distance et par une actuelle coexistence. | È 
Les classes s’emboîtent, en effet, dans des collec- 

tivités à base locale, territoriale, administrative, poli 
tique : communes, régions, peuples, nations, Etats. 4 
Elles participent, en outre, à la vie des collectivités 
à base économique, professionnelle. La compéné- 
tration est là si profonde que des confusions peuvent 
naîlre entre classe et syndicalisme, par exemple, 
alors que les groupements territoriaux se distinguent 
à première vue et avec évidence des classes. La 
confusion entre les classes et les groupements pro- 
fessionnels, Syndicats aussi bien que Corporations, Re 
doit être évitée avec d'autant plus de soin que les 
affinités entre classes et professions sont plus étroites. … # ï 
Sans doute n'est-il pas interdit à un Syndical de 

prendre en mains des intérêts de classe, Mais il 
défend ‘plus exactement les intérêts professionnels AE 
des membres d’une classe : or, celle-ci n’a pas que 
des intérêts professionnels. Sa vie déborde l’activité 5 
économique de ses membres, D'autre part, la pro- 
fession organisée, à structure précorporative ou Cor- 
porative, englobe, sur le plan de la grande et 
moyenne industrie, par exemple, des activités qui 
ressortissent à des classes différentes : chefs d'entre- 
prise, ingénieurs, personnel de maîtrise, travailleurs 
d'exécution ne sont pas de même classe et s'unissent 
professionnellement en vue de la production des 
biens et des services que vise la collaboration des 
uns et des autres. Ainsi, tandis que des hommes de 
plusieurs professions peuvent appartenir à une 
même classe, comme cela apparaît nettement dans 
telle ou telle classe moyenne, des hommes de plu. 
sieurs classes peuvent se raltacher à l'exercice d'une 
même profession. Dans la classe, la solidarité se 4 
manifeste par similitudes; dans la profession, elle 
se traduit plutôt par division du travail, les uns 
coordonnant les opérations diverses qui concourent 
à la production d'un bien, DES les tâches 

que d'autres exécutent, chaçun selon une spécialité. 

La structure de la « profession organisée, » doit 

porter l’empreinte de ces dislinclions essentielles. 
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20. La classe doit être distinguée encore d’une 
autre réalité voisine : le milieu. Déjà nous avons 
noté, en passant, comme un fait, que plusieurs 
milieux peuvent se constiluer dans une même classe 
sociale ; à cetle coexistence nous avons rattaché plu- 
sieurs avantages non négligeables. Mais il importe 
de creuser un peu plus la distinction de la classe 
et du milieu. Qu'est-ce qu’un milieu social? La 
notion la plus simple, en même temps que la plus 
caractéristique qu’on puisse en donner est celle 
de groupement, plus ou moins temporaire et inor- 
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gänique, où des hommes, des familles, aiment à 
se retrouver, parce qu’une même mentalité enve- 
loppe l'échange des pensées, parce que des goûts 
et attraits communs s’attachent aux mêmes divertis- 
sements aux mêmes formes de loisir. 
Le milieu peut n'être qu'éphémère, ne .durer 
que le temps d’une saison estivale où d’une station 
hivérnale, 11 peut avoir la vie dure, comme le 
_ « Café du commerce », dont l'influence remonte au 
temps de 1’ « Empire libéral », aux origines de la 
II République, et dont les destinées sont si étroi- 
_ tement liées à celles du « scrutin d'arrondissement ». 
- De même qu'une classe peut comporter bien des 
milieux, üun milieu peut réunir des adhérents appar- 
= tenant à des classes diverses. Ainsi en est-il d’une 
_ collectivité d'étudiants, par exemple: c'est comme 
un microcosme où se retrouvent plusieurs classes. 


ai en est souvent de même des groupements 
+ sportifs. 
Innombrables sont les milieux et les objets aux- 


… quels ils correspondent: des plus élevés aux plus 
_ vulgaires, ces objets passent par toute la gamme 
_ des valeurs humaines. Aussi le milieu ne corres- 
_ pond-il à aucune fonction sociale déterminée; c’est 
_ un produit spontané de la sociabilité humaine. La 
* même personne, la même famille fréquente ordi- 
nairement plusieurs milieux. 
_ L'influence du milieu sur ses ressortissants n’en 
. est pas moins très appréciable. Elle est génératrice 
foule de conformismes d'ordre intellectuel, 


_ d’une 
moral, culturel, Il n’est pas étonnant qu’on ne soit 
attaché, ici et là, à organiser le milieu, autre- 
ment dit à y implanter des institutions permanentes, 
. propres à satisfaire des besoins communs et du- 
 rables (x). 
Que Île milieu pur et simple, celui qui ne com- 
porte pas d'organisation, ne doive pas être con- 
fondu avec la classe, c’est bien elair : il faut y 
voir, avant tout, une zone d'influence, de relations, 
fs de compréhension mutuelle; la classe: est bien plus 
complexe. 
| Quant au milieu social organisé, qui correspond 
assez bien au vocable germanique et néerlandais de 
Stand, on peut le considérer comme un moyen 
_ souvent efficace de vivifier toute une classe sociale 
_ et d’y faire germer les élites nécessaires à l'épanouis- 
sement des valeurs humaines qui la composent, 
Dans le Stand figurent des personnes et des 
familles de même condition sociale, de même classe ; 
le Stand correspond à une réalité, à des besoins, 
à des influences, à des services durables d’entr'aide, 
de prévoyance, d'éducation, de culture, Ainsi en 
est-il, en pays néerlandais, de la Katholieke Stands- 
organisalie (organisation catholique des milieux 
sociaux). L'idée de Stand est en opposition directe 
et absolue avec le concept de classe entendu au 
sens marxiste; elle se définit et ne prend une signi- 
| fication que par rapport à la communauté totale 
dans laquelle elle est incorporée: en cela, elle se 
2: 2.18 de la notion de classe au sens non marxiste, 
telle que nous allons l’analyser, Nous verrons que 
ce qui distingue la classe du milieu social Orga- 
pisé ou Stand, c'est son üämpleur: une classe peut 
comporter plusieurs milieux sociaux organisés. C’est 
encore sa durée : la classe à généralement des racines 
profondes dams le passés les milieux sociaux orga- 
nisés perrvent être plus éphémères. C'est aussi sa 


(1) ‘On sait l'importance très grande que l'Action 
catholique donne à la notion de Milieu à cause de l'in- 
fluence du milieu sur ses ressortissants. En tant que tel, 
le milieu n'a pas de fonction sociale, mais il a une fonc- 
tion « éducatrice ». 
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s'agrège, par un choix plus ou moins délibéré, : 
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MU Je 
on est d’une classe; 


it 


Lé re. 


un milieu, EEE FPS 

Ces traits vont se préciser, à mesure qu'enirané 
plus profondément dans le vif de notre sujet, nous 
allons essayer d'analyser et de définir la notion 
dé classe, 


2° La classe, notion complexe et nuancée. 


o1. Il faut tenir pour erronée toute notion de classe 
qui procéderait d’un seul critère, d’une caractéris- 
tique à ce point dominante qu’elle suffirait à définir 
la classe. Marx à habitué quantité d'esprits, même 
bien éloignés de lui, à perdre de vue la complicité 
de la notion de classe et à n’y voir qu'un élément 
économique de différenciation sociale. On dira, par 
exemple, que la classe ouvrière a pour trait manifeste 


le salariat, tandis que les classes moyennes se dis- 


tinguent par l'indépendance économique ; le sort de 
ces dernières n’est pas lié par une contrainte de fait 
à l'existence d’entreprises capitalistes. Nous ne 
disons pas que ces formules soient absolument 
fausses, mais elles sont approximatives, inexactes par 
ce qu’elles omettent ; par suite, souvent prises en 
défaut dans le monde des réalités. Qu'il suffise de 


rappeler que des salariés, en grand nombre, ne sont 


pas de la classe ouvrière. 

Entendons-nous bien. Il ne s’agit pas d'exclure de 
la notion de classe tout élément économique : ce 
serait un autre excès, non moins inadmissible. Mais 
il ne faut pas donner à la notion de classe une signi- 


‘fication purement économique. 


On nous dira : Mais, chacun n’entend-il pas les 


classes dans une acception économique ? Pourquoi 


vous insurger contre une habitude de langage qui 
s’enracine dans la réalité ? 

Reste à savoir, répondrons-nous, si ces racines-là 
sont bien profondes et si une telle signification, qui 


n'avait pas pris corps avant Marx, s'adapte ou non. 


à la réalité totale. 

Renouvelons la notion de classe en mesurant sa 
complexité. Ne 

>2. Notons aussi qu'elle comporte bien des 
nuances, suivant qu'on l’applique à telle ou telle 
classe, A supposer qu'on puisse em proposer ane 
définition générale, il faut, sitôt après, retoucher 
celle-ci, suivant qu'on a en vue une classe ou une 
autre, accentuer ici tel trait, là tel autre. 

Enfin, dans chaque classe il y à lieu de procéder 
à ce qu'on peut appeler des « sous-classements » 
qu'on est amené, suivant les données de la réalité 


 observable, à pousser plus ou moins loin. Aussi pour- 


rait-on sans inexactitude n’employer, quand on parle 
de classe, que le pluriel et dire : « les classes ruraies, 
les classes moyennes, les classes ouvrières ». Ce plu- 
riel traduirait mieux les nuances du réel. S'i n’est 
guère usité, sauf pour les classes moyennes, c'est 
que le langage courant a voulu traduire, par l’em- 
ploi du singulier, la solidarité et la relative homo- 
généité au sein d'une classe : ce sont À aussi des 
faits, mais qui n’effacent pas les variétés de colora- 
tion de la masse homogène. 


3° Vues analytiques sur la notion de classe. 


- 23. Si d'abord on considère l’origine de la compo- 
silion humaine des classes, il faut souligner au point 
de départ un fait biologique : la naïssance, l’appar- 
tenance à une famille qui a déjà sa place sur 


l’échelle sociale, qui est classée. C'est ‘dans cette 


« 
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le comprend des familles, “plutôt 

que d dus, des familles en bloc : pères, 

_ mères, enfants. Elle les fédère, elle les solidarise (x). 

Sans doute arrive-t-il que ‘de jeunes êtres aban- 

_ donnés par leurs auteurs soient socialement, parfois 

dès leur naissance, des « sans-familles ». Mais l’au- 
_torité sociale s'emploie à les classer et les incorporer 
d'office à des sortes de familles adoptives, dont ces 

3 <nfants éprouvés prennent le genre de vie et les 

_ affinités de classe (2). 

Ji peut sembler étonnant que, dans la France con- 
temporaine, qui ne connaît en aucune manière de 
classes héréditaires en regard du Droit, nous souli- 
$ re que les classes se composent de familles plu- 
tôt que d'individus. C’est que, si telles contingences 
historiques du droit héréditaire ont disparu, sans 
laisser de traces profondes, un fait sociologique sub- 
siste : la classe est composée de familles en tant que 
telles (3), de familles classées. Chaque couple con- 
jugal transmet à ceux qu'il appelle à la vie et 
éduque au foyer certaines traditions, habitudes de 
vie, jugements de valeur, fonctions sociales, qui 
caractérisent cette famille-là et d'autres familles 
semblables à elle et qui les différencient. 

N° exagérons rien. Nul, dans notre société con- 
temporaine, n’est attaché par Ja naissance et par 
les liens de famille, à perpétuelle demeure, à une 
classe. Le passage d’une classe à une autre est 
ouvert. Des fils d'ouvriers, d'artisans, de paysans, 
se sont élevés aux plus hauts échelons de la hiérar- 
chie sociale ; réciproquement, des fils de bourgeoisie 
rentée ont pu trouver dans la classe ouvrière ou dans 
l'artisanat le moyen honorable de réparer des revers 
et de sé reclasser. Il reste vrai que pour un très 
grand nombre, la naissance détermine pour long- 
temps, sinon pour toute l'existence, le genre de 
vie et la fonction sociale. Telles habitudes hérédi- 
taires exercent sur la vocation des individus une 
attractiôn déterminante: l'emprise du travail sou- 
terrain sur les fils de mineurs n’a d'égale que celle 
de la mer sur les fils de marins, de la terre sur les 
fils de paysans. Toute classe se compose de fa- 
milles (4) : nous aurons, plus loin, à tirer les consé- 
quences de ce fait sociologique. Bornons- -nous, pour 
l'instant, à le relever. 


24. Si, de la composition des classes, nous pas- 
sons à cé qui en constitue l'essence, nous dirons 
qu'il n'y à point de classe sans un faisceau de 
similitudes entre les familles qui en sont membres. 


(x) Voïci un fait observable. Quand la L. O. C. (Ligue 
ouvrière chrétienne) a voulu réunir la classe ouvrière dans 
des manifestations publiques de solidarité, ce sont des 
familles qu'elle a convoquées, 

(2) C'est dans des familles paysannes ou erildigales que 

_ l'Assistance publique, en France, organise le placement de 
‘ ses pupillés. 

(3) Suivant la conception marxiste, la famille ne compte 
pas dans la classe, mais seulement la fonction économique 
des individus. Rien d'étonnant que selon la logique du 
principe marxiste, la famille soit appelée à se dissoudre 
dans la classe, ce à quoi se sont employés Les marxistes 
qu'on peut appeler de stricte et primitive obeervance. 
Dans la mesure où la notion de classe s'est nuancée chez 
les méo-marxistes, ceux-ci ont repris jusqu'à un certain 


point, conscience ‘de ce que la classe n'est pas un agrégat 

. de « sans-familles ». Ils ont retrouvé pour la famille de 
tardives complaisances, 

: (4) Lx PLay définit les classes sociales : Groupes de 
familles entre lesquels une distinction est établie par les 
Institutiéns et par les mœurs. 
ne “T0 07E 


» Réformes sociales en 
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euvent être ramenées à (réi 


a) Primum vivere, — Il faut gagner sa vie, À 
subsister, adapter les ressources terrestres à : 
besoins, pour soi- même, pour d'autres, Or, che 
trouve sa subsistance ici-bas, soit par son tr 
personnel, soit à la faveur d’un travail anté 
dont l'effet productif a été épargné ou transmi 
par héritage, Les uns vivent au jour le jour de 
travail, sans réserves antérieurement constituées ; 
d’autres ont, comme l’on dit, « du pain sur. 
planche », quelques ressources pour entrepren 
ou pour subsister, quand viennent des jours 
ciles, mais pas assez pour ne pas chercher dans u 
travail continu les moyens d'existence ; il en est 
enfin, en petit nombre, en nombre décroissant, don 
la subsistance ne dépend pas du travail, à a 
fortune acquise et le crédit donnent la poss 
d'assumer des risques d'entreprise, même considé- 
rables, ou des fonctions plus désintéressées. Ce 
là trois manières — et encore faudrait-il introd 
dans chaque espèce plus d’une variété possible 
de gagner sa vie ou, @e qui revient au même, 
prendre position sur le plan économique, dans 
conditions très différentes de liberté, d’ ms d 
dépendance. FC 

C'est pourquoi, dans le faisceau des silitudes, 
un premier groupe se détache: même manière de 
gagner sa vie, comme ouvrier, comme artisan, 
comme paysan, comme industriel ou commerçant, 
grand, petit, moyen, Qu’une telle similitude rap 
proche et solidarise les familles qui gagnent ainsi. 
leur vie de même façon, avec les mêmes risques 
de chômage, par exemple, qu'elle crée entre ces 
familles des intérêts communs, c’est l'évidence, La 
solidarité économique de classe n'est pas un vain « 
mot. Mais la similitude de condition économi 
ne saurait être détachée d’autres éléments de res 
semblance qui vont encore unir plus étroitement ces ë 
familles, 

b) La manière semblable dont plusieurs tansilles #0 
gagnent leur vie et se comportent, les unes comme 
salariées, par exemple, d’autres comme indépen- 
dantes et tirant leur subsistance de la conduite d'ex- 
ploitations petites ou grandes, entraîne, entre celles 
qui pourvoient de même façon à leurs charges 
d'existence, similitude des trains de vie. Elles ont 
tendance à organiser de même manière leur vie 
familiale, à adopter les mêmes coutumes alimen- 
taires et vestimentaires, à rechercher les mêmes dis- 
tractions, à juger les hommes et les choses suivant 
un certain conformisme, en un mot à former dés 
milieux où tous se comprennent, se retrouvent et 
se recherchent, Cependant, il n'y a rien ici d'absolu. 4 
Deux familles peuvent vivre au jour le jour du. 
travail de leurs membres sans jouir cependant du 
même slandard de vie. Entre le plan économique et [ 
le plan social, il n'y a point, dans la réalité obsér- 
vable, parfait ajustement : la manière de vivre ne. 
se calque pas rigoureusement sur la condition éco- 
nomique des personnes. Paysans, artisans, ouvriers 
se ressemblent par la manière de gagner leur pain 
quotidien, mais diffèrent assez par d'autres traits 
pour qu'il ne soit pas permis de les ranger tous 
indistinetement dans la même classe sociale. EL parmi 
les salariés, que de distinctions encore il faut faire, 
non seulement entre les fonctions économiques, mais 
entre les genres de vie : quelle distance entre l'in- 
génieur, par exemple, et le travailleur manuel! 

c) Aïnsi, deux ordres d’analogies peuvent lier 
entre elles des familles les ressemblances qui 
tiennent à la condition économique, celles qui 
découlent des habitudes domestiques, des rapports de 
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| 959 =— 
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- fréquentation et de voisinage. Si, à ces deux ordres | 


de similitudes, on joint un troisième, que nous 
appellerons la ressemblance de fonction sociale, alors 
on aura-décrit entièrement le faisceau des conver- 
gences qui forment, non point détachées mais réu- 
nies, l'essentiel d’une classe. Que faut-il entendre par 
similitudes de fonctions sociales ? Au travail, de la 
terre, par exemple, se trouve indissolublement 
associé, au sein de la classe paysanne, la fonction 
d'entretenir dans une nation des éléments de perma- 
nence, de continuité, d’attachement au sol et un 
| potentiel démographique, qui sont, pour la commu- 
mauté tout entière, d’une immense valeur. Au tra- 
 vail de transformation de la matière qu'accomplit la 
classe ouvrière se trouve jointe la fonction d’embellir 
_ par la variété de ses productions la vie nationale à 
l’intérieur et de fortifier celle-ci, à l'extérieur, par 
le potentiel d'échange et d’influence que lui procure 
l’industrie. Au travail des classes moyennes se trouve 
associée une fonction intermédiaire des plus impor- 
tantes : relier tantôt le producteur au consommateur, 
tantôt le directeur d'entreprise aux travailleurs d’exé- 
 : cution, tantôt les gouvernants aux gouvernés, ou 

__ encore la société, pourvoyeuse obligée de justice et 

de santé, aux, justiciables et: aux malades, Au tra- 

. vail, enfin, d'initiative et de coordination qui est 

celui des chefs d'entreprise, une fonction sociale est 

_ liée, qui consiste à assumer certains risques, à se 

charger de certaines responsabilités, que la possession 

_ d’une fortune acquise et le maniement du crédit 

.  permeltent de prendre. Il n’est pas indifférent que 

certains hommes aient le goût du risque etl'habi- 

_tude de faire face aux difficultés qui hérissent la vie 

-des grandes entreprises, pourvu qu'ils n’opèrent pas 

sous l'unique impulsion, si promple aux dérègle- 

ments, de ce qu'on a nommé d’un mot fallacierx 

« la mystique du profiti», mais avec le souci du bien 

Commun et la volonté d'accroître le patrimoine 
moral, aussi bien que matériel, de la nation. 

Un faisceau de similitudes, avons-nous dit ; sur 
lesquelles, ajoutons-nous, reposent trois ordres de 
solidarités correspondantes : la solidarité par simili- 

_  tude de condition économique, la solidarité par simi- 
… litude de train de vie, la solidarité par similitude 
de fonclion sociale (x). 


4° Définition de la classe. 


25. Unir en faisceau ces trois ordres de similitudes 
et de solidarité, ce sera définir les classes sociales, 
autant qu'elles sont définissables. 
x Ea classe esf une manifestation de vie collective, 
impliquant une solidarité par similitudes entre un 
grand nombre de familles qui, par suile d’influences 
héréditaires et sociales, gagnent leur vie de même 
manière, conçoivent et mènent leur vie de même 
façon, jugent les valeurs suivant un même critère, 
remplissent la même fonction sociale au sein d’une 
communaulé nalionale. 

À l'intérieur d’une classe règne donc une certaine 
homogénéité, plus ou moins accusée, surtout sensible 
dans la classe cuvrière, plus nuancée dans les autres 
classes. Plus cette homogénéité est forte, plus aussi la 
conscience de classe, l'esprit de classe, le confor- 
misme de classe, la mystique de classe, voire même 


(x) Dans son beau livre, déjà cité : Action catholique 
et action temporelle, p. 211,‘le R. P. ne Soras insiste for. 
tement sur le lien entre l’idée de classe et celle de fonc- 
tion sociale : « La notion de classe est de droit liée 

_ écrit-il, aux notions de service et de fonction sociale e 


là des conflits. 


5° Application nuancée de la définition | 
aux diverses classes sociales. 2 
26. Toute définition est périlleuse, et celle que ? 


nous proposons le serait singulièrement si nous pré- E 


tendions l'appliquer avec rigidité à chacune des 


classes sociales, n 


Mais toutes peuvent retrouver au moins quelque 
chose d’elles-mêmes dans chacun des trois ordres de 
similitudes que nous avons groupés dans la défi- 
nilion. , 

Si, en effet, par classe paysanne nous entendons 
celle des exploitants agricoles qui cultivent la terre 
ou pratiquent l'élevage avec intervention prédomi- 
nante du travail et des ressources d’une seule 
famille, nous pourrons vérifier là assez nettement que 
les familles paysannes gagnent leur- vie de même . 
manière, vivent de même façon, remplissent toutes 
ensemble la même fonction sociale. Elles sont donc. 
triplement solidaires et appelées à se prêter un 
mutuel soutien. 

Au sein de la classe des ouvriers de l’industrie, 
même manière, aussi, de gagner sa vie, d'organiser 
sa vice, de remplir une fonction sociale. : 

Toutefois, même à nous en tenir à ces deux pre- 
miers exemples, qui témoignent d’une homogénéité 
de classe particulièrement caractéristique, il importe 
de ne pas forcer la note. Des sous-classements devront 
intervenir, qu'on pourra pousser plus ou moins loin, 
suivant les particularités régionales ou profession- 
nelles ; suivant aussi l'existence, aux flancs de ces 
classes, dans leur propre voisinage et en contact avec 
elles, de familles qui ne pratiquent pas absolument 
le même mode de gagner la vie, d'organiser la vie, 
de remplir la fonction sociale, qui caractérise les 
familles « classées ». Pour prendrèé un exèm le 
topique, la classe paysanne, qui se caractérise par É 
familles d’'exploilants, n'est point séparable des 
familles d'ouvriers agricoles qui peuvent coexister 
près des premières, ni des familles artisanales établies 
au village. La définition proposée ne convient donc 
à la classe paysanne qu'avec des nuances. 

Cette classe paysanne est elle-même baignée dans 
un « monde rural » où « l’ouvrier agricole, le fer- 
mier, le métayer, le propriétaire exploitant, l'artisan 
et le commerçant rural forment un alliage indécom- 
posable » (x). 

Et si nous passons aux « classes moyennes », là 
surtout des discriminations s'imposent impérieuse- 
ment. C’est bien ce que le langage, fidèle interprète 
de la réalité, traduit par un pluriel. Les classes 
moyennes comptent des salariés en grand nombre, 
fonctionnaires, employés, techniciens, ingénieurs, 
personne] de direction et de maîtrise ; elles comptent 
des artisans et des chefs d’entreprise, jaloux de leur 
indépendance économique ; des représentants de pro- 


(x) Jean pu Rosru. « Forces vives de la paysannerie. Le 
Congrès de la J. À. GC. » Etudes du 20 mai 1939. Le même 
auteur ajoute : « Cette unité vivante et organique — unité 
dans la diversité — trouva au Congrès de la J. A. C. une 
expression saississante dans le simple défilé à la tribune 
d’un ouvrier agricole, d’un artisan et d’un petit exploi- 
tant, » Ibid, p.' 445. 
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plus a manière dont les uns et les 
res gagnent leur vie, ceux-ci par un salaire, 
x-là par un profi 
aussi peu homogène que possible. Les genres de 
des uns et des autres ne sont pas moins dispa- 
tes. C'est pourquoi il y a dessclasses moyennes, 
ependant, entre toutes celles-ci des affinités pro- 
cs subsistent qui créent une certaine parenté et 
ne propension au soutien mutuel : cette solidarité 
ar. similitudes se raltache à l'exercice d'une fonc- 
on sociale commune, dont il importe de dessiner 


uelques traits. 
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° En quoi consiste la parente des classes moyennes. 
lave La fonction sociale des classes moyennes est 
opérer une liaison entre des modes d'activité dont 
L coordination est indispensable à la vie organique 
e la communauté tout entière, Si elles s'appellent 
oyennes, esl-ce seulement parce que leur condition, 
ur genre de vie, sont aussi éloignés de la détresse 
i caractérise la vie du prolétariat que de l'opu- 
nce des plus fortunés? Non, le vocable « classes 
1oyennes » signifie autre chose encore : il exprime 
ien la médiation, l'entremise permanente qu'il 
pparlient aux classes moyennes d'opérer dans la 
ciélé ; mais entre quels éléments du corps social et 
»mment s'exerce celte fonction d'intermédiaire ? 
haque classe moyenne a ses modes à elle de la 
-mplir. Telle branche des classes moyennes est 
agagée dans les liens du salariat, mais d’un salariat 
ntouré de certaines garanties diverses qui procurent 
ne relative indépendance, Telle autre ne tient son 
mploi ni d'une entreprise privée ni de la puissance 
ublique : sa liberté et ses risques sont très larges. 
Parmi celles-qui vivent sous le régime du salaire 
u du traitement, voici les fonctionnaires de tout 
rdre : ils sont bien les anneaux intermédiaires qui 
lient le gouvernement à l'immense multitude des 
ouvernés et lui permeltent de remplir, sous les 
rmes les plus variées, la fonction administrative 
ui, distincte de la fonction gouvernementale, en 
st pourtant l'achèvement. Voici les collaborateurs 
nmédiats des chefs de grandes entreprises, direc- 
“urs, ingénieurs, inspecteurs, contrôleurs, tous 
eux qu’on peut appeler les officiers supérieurs de 
industrie ; “voici les subalternes, contremaîtres, 
mployés, comptables, techniciens, surveillants, sans 
arler dey cetle vasie corporation des voyageurs, 
epréseñtants, placiers, du commerce et de l'in- 
ustrie (x). : toute leur vie professionnelle se ramène 
une entremise entre Lel échelon supérieur, comme 
à direction générale de l’entreprise, par exemple, 
b tel échelon inférieur d'exécution industrielle ou 
ommerciale, Leur fonction est d'assurer des liai- 
ons, de prévenir des à-coups, de régler et de fé- 
onder, sous ses aspects divers, le fait naturel de 


(x) Voir à ce sujet le livre, si nourri de la documen- 
lion la plus actuelle, de M. Emme Corucng : La condilion 
»s représentants, voyageurs el placiers du commerce et de 
ndustrie. Un vol., Lille, 1938, L'auteur montre comment 
statut juridique, établi par la loi du 18 juillet 1937 
r cette catégorie professionnelle, qui tient, au cœur des 
ses moyennes une si large place, reconnaît en elle des 
iés ; mais il s’agit là d’un salariat qui a subi une 
insformation interne et qui, selon la juste remarque de 
… Corine, « intègre dans notre Code une philosophie qui 
s’attache plus seulement à l'individu, ni à l'Etat, mais 
reconnaissance de catégories professionnelles et même 
corps intermédiaires entre l'individu et l'Etat, » 
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fréquents contacts de personne à personne, tant avec 


t, d'autres par des « honoraires », 
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travail. Ils sont donc 


f 


appelés à de 


vision du 
les chefs d'entreprise qu'avec les travailleurs d'exé- 
eution, V2 

Mais voici d'autres branches de la grande famille 
des classes moyennes, Dans la morphologie des 
entreprises, que de variélés intéressantes, sur l’espace 
laissé libre par la concentration économique : arti- 
sanat, petite et moyenne industrie, pelit et moyen 
commerce. Où commencent, où finissent ces végé- 
tations que n’ont desséchées ni le souffle du capi- 


talisme ni celui de l’étatisme ? Qui pourrait le dire? 
Leurs rameaux se rapprochent et parfois se con- 
fondent. Ce qui caractérise l'exercice de ces profes- 


y) 
We 


sions diverses, c'est un contact plus familier, moins 
distant de leurs membres, tant avec le personnel 


salarié et réduit que, le cas échéant, ils emploient, 


qu'avec le groupe des consommateurs qu'ils des 
servent. C’est pourquoi l’activité d’un artisan qui, 
par exemple, sert une clientèle proche de lui, celle "24 
d’un petit magasin de quartier, d’une succursale de 


une source de r 
sociales, qui débordent très largement le plan pure- 


ment économique :(1). L'industrie concentrée, les 


succursales des banques, les grands magasins. de 


détail, sont {rès Join d'offrir au même degré des 
occasions de contact et d'influence réciproque entre 


les personnes, : ï 
Enfin, voici les professions libérales. Bien plus 
étroitement encore que les professions industrielles 


ou commerciales du degré moyen, elles relient des 


personnes, Quoi de plus intime, de plus strictement 
pérsonnel que les rapports du médecin et du ma- 
lade (2), de l'avocat ou du notaire avec son client ? 


Et c’est pourquoi l'indépendance effective de ceux 


qui exercent ces fonctions importe tant vis-à-vis des 
puissances, aussi bien politiques qu'économiques. 


À 


Coopérative, voire même d’un débit de boissons, est 72e 
Mibons personnelles, de liaisons » 


HE à 
tj 


Les ambassadeurs de la société près des malades et 


près des justiciables doivent être des hommes libres, 
particulièrement affranchis de la servitude de l’ar- 
gent et protégés contre les écarts de leur propre 
liberté ‘par de solides coutumes corporatives. On 
peut en dire autant des journalistes. 


28. Ainsi, quelle que soit, dans le genre « classes | 


moyennes », l'espèce particulière à laquelle on-s'at- 
tache, qu'il s'agisse de salariés, d'entreprises pri- 
vées, de professions libérales, on reconnaît ces 
classes à un trait commun leurs membres n’ont 
point affaire à des masses d'hommes, à des collec- 
tivités compactes, mais à des personnes, près des- 
quelles elles ont à s’interposer, C’est l’ensemble ges 
classes moyennes qui, par des entremises variées, 
relie les unes aux autres les extrémités du corps 
social et en assure la cohésion, 

C'est là leur dignité et leur responsabilité tout à 
la fois. C’est la marque la plus sensible de leur 
parenté, en dépit. des conditions économiques ‘et 
des genres de vie qui créent des différences notables 
entre un arlisan de quartier ou un modeste employé, 
par exemple, et un médecin, un avocat ou un fonc- 
tionnaire, Toutes les classes moyennes ont pour res- 


- 


(1) Nous ne disons pas que ces contacts soient toujours 
bienfaisants, mais ils sont : ils composent la physionomie 
sociale d’un pays. 

(2) « L'acte médical est, par essence, un acte singulier 
— j'entends le mot au sens qu'il prend dans combat sin- 
gulier — c'est-à-dire un acte d'homme à homme. » 
Gronces Dunamec. « Les excès de l’étatisme et les respon- 


sabilités de la médecine. » Cahiers Laënnec, septembre 
1935, p. 6. | 


> 
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ñ mutuel: mais l'expérience les avertit qué leur indi- 
Fe vidualisme les mettrait en péril, s’il n'était pas 
= iempéré par de fortes attaches corporatives, Elles 
sentent comme d'instinct qu’elles ont à se tenir en 
garde, aussi bien vis-à-vis de l’étatisme que du 
capitalisme à haute tension, à combattre toute 
forme désordonnée d'économie dirigée et à défendre 
contre toute force d'envahissement le domaine 
réservé au libre épanouissement de la personne 
humaine. 

»g. La classe est bien une réalité sociale. Ses 
racines sont familiales, Ce qui la constitue, c’est un 
faisceau de similitudes, d’où naissent une commune 
solidarité, une commune mentalité, une commune 
responsabilité, Qu'on ne nous reproche pas d’avoir 
tracé de ces solidarités multiformes une peinture 
irop optimiste. Nous reconnaissons volontiers là des 
forces, puissantes pour le bien, mais aussi pour le 
mal, soumises, dès lors, à une discipline qu'il 
faudra préciser. 

De cette analyse, il faut retenir surtout qu'il y a 
+ lieu de se méfier de toute conception simpliste qui 
|” considérerait les classes comme des collectivités à 
contours déterminés et à frontières rigides. Si com- 
plexes sont les similitudes qui caractérisent une 
_ «classe déterminée que celle-ci ne peut manquer 
_ d'offrir quelque élément de ressemblance avec une 
autre classe. S'il y a des contrastes, il y aussi des 
analogies dans le visage des classes. C’est pourquoi 
les aspirations ou les jugements de valeurs propres 
à une classe débordent plus ou moins ses frontières: 
Les classes se compénètrent. C'est un fait à ne 
- … jamais perdre de vue dans la recherche qui marquera 
notre troisième et dernière étape. Comment réaliser, 
non seulement dans chaque classe, mais entre les 
classes, la tranquillité de l’ordre par quoi se définit 
la paix? Toute vie ordonnée de communauté sup- 
pose des espaces largement ouverts, des communi- 
cations faciles, par où les membres puissent se 
rejoindre et échanger des biens. Aïnsi en est-il des 
classes, dans la communauté nationale, dans l’ordre 
humain, dans le corps mystique du Christ. 


III 


x 


Comment unir les classes 
et réaliser leur coopération ? 


30. Le champ d'observation que nous venons de 
parcourir nous a fait voir quels éléments consti- 
tutifs font de chaque classe une communauté, réelle, 
vivante, quoique toujours incomplète et fragmen- 
taire, Il s'agit maintenant de considérer comment, 
pour se compléter et s'achever, toute classe doit 
se depasser elle-même, accepter, sous ia dictée de la 
raison el l'impulsion de l’amour, de s’incorporer, 
de concert avec les autres classes, à des commu- 
nautés au sein desquelles chacune pourra puiser et 
réaliser tout son bien. 

On peut ramener à cinq les pierres d’assise de la 
coopération entre les classes : 

1° Entre elles exisite un bien commun à toutes: 

2° Elles se complètent les unes les autres: 

3° Elles participent à la communauté nationale ; 
Elles participent à la communauté humaine; 
Elles participent à la communauté humaine 
assumée tout entière par le Christ et agrégée à son 
corps mystique, 

Comment, dira-t-on, conduire les classes sociales 
à une si totale compréhension d'elles-mêmes et de 
leur vocation, dans l’état d'infirmité spirituelle où 
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_sort l'initiative individuelle et un besoin de soutien 


À: A e7 : Es RE , SE 
|_est plongée l'humanité ? N'est-ce ) 
| der Encore faut-il connaître le chemi D 
courir, afin d'y engager les élites dont toutes 
classes sont pourvués et qui entraîneront à 
suite vers un même idéal de paix leurs frères 
classe et leurs frères humains. L 


t 


1° Ce qui est commun entre les classes. ; 


31. Marx n’a vu entre les classes que des éléments 
de conflits; il a montré ce qui les oppose, sen 
jamais considérer ce qu’elles ont de commun 
tout instant, dans toutes leurs relations. Si la cla 
n'était définissable que par le poste de ses agen 
dans la production, où serait l'élément commun 
le point de jonction spirituelle entre les classes 

Il faut donc remonter bien au delà du marxism 
et relever un fait primordial dans ia genèse 
classes : celles-ci sont issues et composées de familles. 

- C'est pourquoi si les familles bourgeoises, paysannes, 
ouvrières, sont autres quant à la manière de gagner 
leur vie, d'organiser leur foyer et leurs loisirs, 
servir la société, toutes n’en sont pas moins 
familles. Dès lors, en quelque classe que ce so 
l'esprit de famille, l’amour qui relie entre eux les 
membres d’un même foyer, existent: c’est, là, de 
toute évidence, une propension commune, toute con 
traire à l’esprit de haine, et susceptible d'agir entres 
les classes comme principe unificateur, 

Voyez plutôt l'extrême facilité avec laquelle 
mères de classes différentes se comprennent, metteB: 
en commun, presque d'instinct et sans mot dire, | 
meilleur d’elles-mêmes, au chevet d'un enfant 
malade ou infirme, peu importe que cet enfan% 
soit ouvrier ou bourgeois. E } 

L'intérêt sincèrement affectueux, témoigné par um 
« ennemi de classe » à l'enfant d’une autre classe 
désarme, au moins pour un instant, toutes les 
haines, ë 

De toutes les initiatives patronales en faveur d’une 
amélioration de la condition ouvrière, la plus effi 
cace a été certainement celle des allocations fami! 
liales. En dépit des objections doctrinales soulevéeà 
à l’origine contre cette institution dans les milient1 
ouvriers où s’exerce l'influence marxiste, le-prim 
cipe de l’ajustement du salaire aux charges fami 
liales à prévalu, est devenu d'ordre public et. ses 
traduit par des réalisations législatives qui son: 
loin d'avoir dit encore leur dérnier mot. ) 

Par la famille, les classes se rejoignent, 


2 


she 


32. Les classes sont composées de familles et de. 
familles de personnes. Aussi la classe est-elle, comnx 
la famille, au service de la personne humaine : “4 
principe est vraiment commun à toutes les classée 
leur vocation est de travailler à former des personnes 
Car tout être humain, qu'il soit paysan, artisdr 
bourgeois, ouvrier, lire de sa nature une éminent 
dignité, une substance raisonnable, libre, immo: 
telle. En même temps, la sociabilité est inhéren1 
à celte créature douée de raison, de liberté, d'in 
mortalité : elle est d’une famile, d'une classe, d’un 
nation ; elle participe au bien commun que chacui 
des collectivités, petite ou grande, a pour fin i 
réaliser. Mais la société humaine, quelle que se 
son étendue ou sa forme, n'étant composée que € 
personnes, ne pouvant penser, vouloir, subsister d} 
par celles-ci, le bien commun qu’elle procure ne 
rapporte qu’à des personnes et, d’une manière D 
précise, quand il s'agit de l'Etat et des classes 
félicité temporelle des personnes. ae 

C’est pourquoi les classes ont à prendre conscie 
des besoins de leurs membres. Des fins légi 
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ë asses sont bien placées, du 
la solidarité qui les enveloppe, pour analyser 
besoins de leurs membres et travailler à les satis- 
re. Mais peut-on parler seulement de besoins, dès 
rs qu'il s’agit du bien des personnes ? Il faut aussi 
xrter de valeurs et de hiérarchie entre les valeurs. 
_ Autrement dit, parmi les éléments de vie que pos- 
ule le respect de l’éminente dignité de la personne 
iumaine — santé, abondance de biens matériels, 
onnaissances, culture, amour mutuel, par exemple 
— quels sont les plus désirables, ceux qui importent 
avantage au bien commun des personnes À Il s'agit 
l'ajuster l’ordre des besoins à l'ordre des valeurs. 
ne classe méconnaîtrait sa vocation de servante des 
»ersonnes si, par exemple, elle ne considérait que 
“injuste distribution des richesses et ne travaillait 
qu'à pourvoir plus largement ses membres de biens 
emporels, sans subordonner cet effort légitime à 
a gra cp de biens supérieurs, comme la connais- 
te du vrai, l’amour du bien, la perfection de la 
de l'âme. 
 Reconnaissons dans l'effort culturel qui s’accom- 
plit de nos jours au sein des classes les plus diverses, 
xotamment dans la classe ouvrière, un effort qui 
end à juger les besoins, à les hiérarchiser : effort 
i ne trouve son complet achèvement que dans 
acquisition d’une culture chrétienne (1). 


À 
_ 53. On peut donc parler de vocalion commune des 
lasses 


: toutes ont à susciter, à développer des 


raleurs proprement humaines. Et, de fait, notre nais- 
sance dans telle classe, paysanne, bourgeoise, ou- 
rière, exerce une influence profonde sur tout le 
; de notre personnalité. De même que 
a nationalité nous façonne, que l'entrée, par Ja natu- 
“lisation, dans une patrie d'adoption n’efface pas les 
Îts que la personne humaine doit à son pays d'ori- 
, de même la classe imprime sur nous sa marque 
celui qu'une vocation personnelle fait sortir de sa 
sse de naissance garde toujours quelque chose du 
eu humain où ÿl a grandi. Les influences de 
continwent pour une large part notre façon 
sentir, de penser, de nous exprimer. 
_ Mais si toute classe a vocation d’humaniser, chaque 
dans les conditions particulières où l’évolution 
storique l’a placée, réalise cette vocation selon des 
E s spécifiques qui lui sont propres. 
La paysanne, par exemple, est, dans notre 
ays, aux prises avec le péril mortel de la désertion 
ès campagnes, tant du fait de la dénatalité que de 
lexode rural. Ce n'est pas seulement l’avenir de la 
erre qui est en cause, mais la personnalité paysanne 
e-même ; l’une et l’autre sont étroitement unies et 
séparables. La vocation de la classe rurale c'est de 
äre valoir tout le terroir national et de sauver l'âme 
ïvsanne, avec les richesses latentes de réalisme, 


L 


… (1) Sur l'ajustement de l'ordre des besoins à l'ordre des 
dleurs, voir une suggeslive remarque d'Heënni-pg Man : 
lée socialisle, (Un vol., Grasset, Paris, 1935) : « Le 
soin, sans le jugement, ne demande qu'une meilleure 
épartition des 


. » Cf. Ma leçon dlouverture à la Semaine sociale de 
k CAE À 00e he ce opel humaine », 
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d'endurance, avec l'idée de service et le sens de 
justice que comportent la conjonction des deux FX 


termes. re 2 

Quant à la classe ouvrière, sa vocation c’est d'éli- 
miner tout ce qui subsiste encore en elle du fait be 2 ’ 
lorique qu'a été la, condition prolétarienne (1). 
Qu'est-ce à dire ? Le prolétaire, campé, comme on 
l’a dit exactement, mais non installé dans la société, 
est incapable de mener une vie vraiment humaine. 
Les conditions de travail, de vie familiale, d'habitat, 
qui lui sont imposées, l'insuffisance de ces ressources, 
l'impossibilité d'accéder à un degré supérieur de 
bien-être et de culture sont en contradiction perma- 
nente avec l’éminente dignité de la personne hu- 
maine. Le prolétaire est un salarié « envers qui me 
sont pas respectées les conditions qui font du sal 
riat un régime juste » (2): respect de la personne 
dans les conditions du travail, dans la suffisance 
vitale du salaire, dans la liberté du contrat, dans les 
garanties de sécurité pour l'ouvrier et sa famille. 
Qu'au milieu d’une classe ouvrière que l’évolution 
des lois et des mœurs, depuis Marx, à libérée en 
partie des servitudes prolétariennes, subsistent gncore \: 
des traces d’un état si fâcheux, qui pourraît le mier ? 
L'ère sinistre des taudis, par exemple, est loin d’être 
totalement close, nr | 

Ï y a ainsi, pour la classe ouvrière, un magmi- 
fique programme d’humanisation à poursuivre : 
faire monter ses membres, en qui survivent les, 
déchéances physiques, matérielles, morales et sociales 
du prolétariat, jusqu’à ce degré d’aisance et dé 
noblesse où ia vie individuelle, familiale, profes 
sionnelle, civique, se déroulera dans des conditions 
suffisantes de dignité et de sécurité pour que la 
persomne humaine puisse s'y développer selon son 
immortelle destinée, F0 

Accès à la propriété (3), collaboration des salariés … 
à l’organisation du travail dans l’entreprise, incor- Ses. 
poration effective et vivante des salariés au cadre : 
des professions dont ils sont membres, participation 
aux Conseïls délibérants de ces professions, ce sont 
là, à titre d'exemples, indicatifs, non limitatifs, 
quelques réformes qu'il appartient à la classe 
ouvrière de promouvoir, dans le sens de sa vocalion 
qui l’appelle à servir, à multiplier, à cultiver des 
personnes. 

Il s'agit de tenir à jour ce Code de droit social 
dont les premières applications jaillirent, au 
xixt siècle, de la mêlée des hommes. On en a cherché . 
les formules, observait Henri Lorin, « dans da 


" 
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rumeur de l'usine, dans le tumulie de la rue, sur les 4 

champs de bataille économique » (4). Mais il me à 

convient pas que ce droit chèrement conquis soit @& 
o 

“+ 

PT COTE f 

(1) CE. de livre de Gorrr-Brrers, traduit de l'allemand par Le 
Yves Son : Le prolétariat industriel, un vol., Paris, 1935. %, 


(2) Chanoïine Pienne TiBenGEuEN, cours à l'Ecole normale 
des dirigeants ouvriers chrétiens de la région du Nord, $es- 


sion de 1938. x 
Dans l'Encyclique Quadragesimo Anno, n° 82 [efi D. €. 
t. 25, col. 1403], le Pape Pie XI fait remarquer que « l'or- 


ganisme économique €t social sera sainement constitué et 
atteindra sa fin, alors seulement qu'il procurera à tous et à 
chacun de ses membres tous les biens que les ressources de 
In nature «&t de l'industrie, ainsi que Torganisation vrai- 
ment sociale de Ta vie économique, ont le moyen de leur 


procurer ». 

(3) Sur de melèvement du prolétariat par Taccession à la 
propniété, voir la déclaration du « Consefl social » institué 
près du cardinal primat de Pologne (20 février 1939). 

(4) C'est à Ta première Semaine sociale de Bordeaux 
(r909), que-oes paroles ont été prononcées par Henri Lorm 
(compte rendu, pp. 65-66). 
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seulement « une figure nouvelle de la force » (x). 
- H faut qu'il soit l'expression authentique d’un prin- 
cipe de justice, transcendant, incontestable, et non 
le produit fragile de la victoire d’une classe. Or, 
_le respect total de la personne humaine, en tous les 
membres de la communauté, à quelque échelon de 
la hiérarchie sociale qu'ils soient placés, est, pour 
toutes les classes, un bien commun à faire valoir 
dans un accord fraternel, et non un héritage à 
partager dont les classes auraient à se disputer les 
lambeaux. 


34. Ce qu'on retrouve dans toutes les classes, 
c’est la famille, c'est la personne, Ce sont là des 
valeurs à la fois si précieuses et si nécessaires, qui 
occupent une place si haute parmi les éléments de 
civilisation, que la coopération des classes doit en 
assurer à toutes l’intégrale jouissance. Pour la con- 
servation et le développement de ces biens supé- 
rieurs, les classes ont à prendre conscience de ce 


__ qu'aucune d'elles, n’est apte à défendre et à tenir 


toute seule le commun héritage : elles se complètent 
comme les parties d’un tout. 


2° Commentles classes se complètent les unes les autres. 


35. Nous avons dit (voir ci-dessus n° 24) que le 


fait social de la différenciation des classes était con-' 


ditionné par l'existence de fonctions distinctes, dont 
les unes et les autres classes, par suite de causes 
historiques, géographiques, économiques, se par- 
tagent l’exercice. L’accomplissement de chacune de 
ces fonctions importe non seulement à la classe 
qui en est chargée, mais à la communauté tout 
entière, et intéresse le bien ommun des classes. 
Aucune de ces fonctions ne forme un tout qui se 
suffit à lui-même; chacune est la partie d’un tout 
qui englobe d’autres fonctions, antécédentes ou com- 
plémentaires. 

Quelques exemples vont ici nous éclairer. 

La classe paysanne a pour fonction de faire valoir 
la terre et d'entretenir de façon durable le potentiel 
démographique qui sauvegarde et renouvelle la vie 
d’une nation. Mais cette fonction n’est remplie que 
si l'existence d’autres classes ouvre aux hommes 
de la terre les possibilités d'échange et de crédit 
qu'implique la mise en valeur du sol; si encore, 
dans l’hypothèse d’une prolificité conforme à la 
fonction vitale de la classe paysanne, celle-ci peut 
orienter vers d’autres classes le surplus de sa nata- 
lité (2); si enfin la paysannerie nationale échange 
quelques-uns des biens dont elle est la pourvoyeuse 
contre les biens supérieurs de santé, de justice, de 
culture, qui lui viennent des classes libérales, des 
médecins, des magistrats, des éducateurs. 

La classe ouvrière a pour fonction d’accomplir, 
selon des directives données, l’œuvre de transfor- 
mation industrielle qui adapte les ressources natu- 
relles aux besoins de la consommation. Comme les 
techniques modernes exigent que ce labeur propre- 
ment industriel s’accomplisse en grand, à l’aide de 
capitaux importants et de forces instrumentales puis- 


(x) Ibid. 

(2) Nous ne nous plaçons pas ici en face d’une classe 
Paysanne si parcimonieuse du don de la vie qu’elle risque 
si elle ne garde pas tous ses fils et ses filles à la terre de 
faire mourir Ja terre elle-même : mais d’une paysannerie 
comme celle du Canada français, assez féconde pour pour- 
voir les professions les plus diverses de précieuses recrues 
humaines, sur toute l'étendue du Dominion et même au 

delà, chez les Franco-Américains qui habitent les Etats- 
Unis : prêtres, religieux, médecins, hommes de loi, com- 
merçants, gardent intactes les forces qu'ils tiennent de leur 
proche ascendance paysanne, 
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‘ santes, il convient que certains ho 


de 
mmes ajent, du 
fait de leur hérédité et de leur crédit, le goût d’en- 
treprendre, le pouvoir d'affronter difficultés et) 
risques. < ME 
Mais les deux classes, ouvrière et patronale, ont 
besoin d’intermédiaires qui assurent leur constante 
liaison : c’est la fonction des « classes moyennes » 
variées quant à leur mode d'action, apparentées du 
fait de leur rôle médiateur. 4 
Ainsi, dès qu'on prend soin de ne pas abstraire 
d’une classe la fonction sociale qui en est insépas 
rable, les classes apparaissent-elles, au regard les 
unes des autres, comme complémentaires. Eliminer 
une seuie d’entre elles, c’est provoquer la carence! 
d’une fonction utile au bien commun. Chacune 
accomplit ce que les autres n’ont ni les aptitudes 
ni les moyens de réaliser. 2 CN 
En résulte-t-il que les classes soient vouées à l’im- 
mobilité, à je ne sais quel statisme social qui leur 
imposerait l’accomplissement éternel des mêmes 
fonctions, l'acceptation des mêmes trains de vie? 
L'évolution sociale peut parfaitement étendre ou, 
amenuiser la fonction d’une classe sociale. En failt,, 
les classes se complètent et se compénètrent. tou 
à la fois; l’état d’interdépendance où elles vivent! 
modifie constamment leur composition et leur struc- Ê 
ture. C’est ainsi que certaines branches de l’agrk: 
culture se sont fortement industrialisées. Par ailleurs, 
l'artisanat, que la concentration économique avait 
paru menacer, a retrouvé, du fait des ns | 
comme un regain de force et de vie. Les classes 
transforment, mais ne disparaissent pas, même quand! 
se modifie la fonction qui échoit à celle-ci ou ài 
celles-là, Elles se complètent toujours mutuellement. 
36. Les biens qu’elles se communiquent appar- 
tiennent aux ordres les plus divers: valeurs cultu-. 
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“relles et vertus sociales, aussi bien que richesses 
La - Li 
. économiques. Telle classe, par les œuvres d’art ques 


son goût et sa munificence ont inspirées dans Île 
passé, a pu enrichir pour longtemps l'héritage com- 
mun d’idéal et de beauté. Dans une sphère plu 
modeste, tel artisan qui façonne avec amour le 
produits de sa spécialité, tel maraîcher qui soigne 
son potager, tel semeur de blé qui nettoie son champ. 
enseigne à toutes les classes le- prix inestimable ds 
l’ouvrage bien fait. De la diversité des classes, fran 
çaises émergent ces valeurs « artisanales et jardi 
nières », marques distinctives, à en croire Péguÿ: 
de notre esprit national. L’homogénéité excessi 
des classes, telle qu’elle se montre aux Etats-Uni: 
d'Amérique, n'apparaît pas comme favorisant la per 
fection du travail, F 
Les classes font germer autour d'elles certaine: 
vertus: ténacité et prudence paysannes; esprit & 
solidarité et de fierté ouvrières: habitudes boux 
geoises d'économie et de prévoyance, Dans la mesur 
où les classes se compénètrent, elles s’infusent (x1 
mutuellement telles vertus qui leur sont proprés 
Mais il arrive aussi qu’elles se communiquen 
des erreurs, des défauts et des vices. Les classes q 
pour épargner la richesse, ont refusé ou marchand 
le don de la vie ont trouvé, hélas! des imite 
trices (2). De même certaines modes et tels goût 


.(:) Au sein des mouvements spécialisés d’Action cath4 
lique, jaillissent de précieux échanges de valeurs spül 
tuelles entre les classes. C'est ainsi que les méthod 
« jocistes » ont eu leur part d'influence dans l’éclosion: 
la « Bourgeoïsie chrétienne », dont l'animateur, dans notl 
pays, est notre collègue et ami M. Pierre Bayart. : f 


(2) Voir, sur cette contagion déplorable, l'étude publil 
par les Dossiers de l’Aclion populaire : « Quelles sont 
Se les classes sociales les plus prolifiques ? » (15 40 
1938. ” É PE | 


= 


rO 
is s'élendre, par un esprit 

on mal pla D due nn 
Je toute évidence, les classes sont des forces agis- 
intes pour le bien et pour le mal ; de là découle 
| responsabilité de leurs chefs et de leurs élites : 

es-ci ont pour tâche d'amener leurs classes res- 

ives à être pourvoyeuses de richesses spirituelles 
| matérielles, profitables à toutes les autres. 


37. À considérer les choses du point de vue supé- 
eur de la hiérarchie des valeurs, ce sont surtout des 
ommes, des personnes, que les classes ont la lourde 
sponsabilité de se donner mutuellement, Dans cet 
pport auquel toutes les classes ont leur part, il con- 
ient de souligner les dons qui sont faits par telle 
lasse, paysanne, ouvrière, bourgeoise, à toutes les 
itres, lorsque l’une ou l’autre tire de son sein un 
rêtre, un soldat, un savant, un magistrat, un 
omme d'Etat. Don fait à toutes les autres, disons- 
ous, Car ceux que nous venons d’énumérer sont à 
roprement parler des « hors classes ». Leur fonction 
ropre leur interdit tout particularisme de classe et 
ur commande d’être au service de toutes les classes. 
ne armée, un sacerdoce, une science, un corps 
nseignant, un gouvernement, une magistrature de 
lasses seraient autant de défis au bien commun. Ceux 
ue leur vocation fait accéder à ces postes choisis 
çguvent, à ne considérer que le genre de vie, se rap- 
rocher plutôt de telle classe que de telle autre : 
ne famille d'officier ou de magistrat, sortie en fait 
es rangs de la bourgeoisie, vit à la manière de son 
tilieu-d'origine. Un magistrat ou un chef militaire 
e saurait cependant « s’embourgeoiser » sans com- 


romeltre ce qu'il y a de spécifiquement universel 


ans sa fonction. Un prêtre, par l’austérité de sa vie, 
ippelle la condition ouvrière ; peut-être même 
xerce-t-il un ministère spécialisé dans un milieu 
sentiellement populaire : il n’est pas pour autant 
e la classe ouvrière, car il représente un Christ et 
ne Eglise qui embrassent toutes les classes, et il 
erdrait quelque chose de son caractère sacré s'il 
oulait « se’ prolétariser » systématiquement, Pau- 
pie et condition prolétarienne ne se confondent 
“Ainsi c’est de toutes les classes que surgissent les 
hors classes » exerçant dans la communauté hu- 
laine des fonctions qui réclament une totale indé- 
ag vis-à-vis des partis pris et des préjugés de 
lasse. C’est dans les rangs de ces « hors classes » 
ue sont généralement choisis ces tiers départiteurs, 
5 arbitres et surarbitres qu’a multipliés avec sa- 
le dréôit social contemporain, en vue de substi- 
à la force, dans l'hypothèse de conflits de classe, 
tervention d’une justice impartiale et l'autorité 
cifiante de la chose jugée. 


38. Les classes se communiquent des biens et sur- 
üt des hommes : aucune d'elles n’est un tout, 
s la partie d’un lout. « Elles sont, comme l’ex- 
avec force Léon XIII, les parties réelles et 
tes dont se compose, par l'intermédiaire des 
illes, le corps entier de la nation » (1). Aussi le 
e applique-t-il aux classes le principe métaphy- 
jue énoncé comme suit par saint Thomas : « De 
ème que la partie et le tout sont en quelque ma- 
re une même chose, ainsi ce qui appartient au 
L est en quelque sorte à chaque partie. » (2) La 
nmunauté humaine est, en effet, composée de 
irties (familles, classes, nations) qui sont de même 


eo UM n0varum, édition TiseRGmIEN, édit. 1936, n° 27. 
\ théologique. da" O0n6r, art. Lead à 
SP UP Lire ; 
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| nature qu'’elle-même, puisque chacune des parlies 


et le tout qui les englobe ne sont formés que de 


‘personnes humaines. 
Ce qui, dans le tout social et dans ses parties,  : 


est essentiellement commun, c'est l’éminente dignité 


de la substance humaine, valeur d'un tel prix qu’on 


peut, sans forcer la note, appliquer aux classes 


engagées dans la mêlée des luttes sociales cette 
apostrophe qu'’adressait saint Augustin aux schis- 
matiques de son temps, livrés à d’autres combats 
fratricides 


lu disputes pour une partie, tu disputes pour demeurer 


une partie. Et moi je te contredis pour que tu possèdes 


le tout. Comprends que c’est une querelle pleine de con- 


corde, une querelle de charité. Je ne te dis pas : tu as le 


dessous, cède. Car depuis toujours les divisions de l'hé- 


rilage ont déplu à Notre-Seigneur Jésus-Christ. Un jour . 
qu'il prêchait au peuple et qu'un homme Jui demandait : | 


Seigneur, dites à mon frère de diviser avec moi notre 
hérilage, le Seigneur, qui ne voulait pas consolider les 
divisions, qui aimait l'unité et qui bhaïssait la rupture, 


INA 


répondit : Qui m'a élabli sur vous pour diviser votre 


héritage ? Et moi, je ne dis pas comme cet autre: Sei- 
gneur, dis à mon frère de partager avec moi l'héritage, 


mais : Seigneur, dis à mon frère de tenir avec moi l'héri 


lage (1). 


Ce qui est commun à toutes les classes, la per- 
sonne, est, en effet, si précieuse, occupe une têlle 


_pläce dans la hiérarchie des valeurs, que les parties 


perdraient la proie pour l’ombre si elles s’avisaient 
de fragmenter l'héritage. à 

On objectera peut-être qu'historiquement, les 
classes sociales ont pris conscience d'elles-mêmes en 
s'opposant. Mais, pour se développer, elles ont dû 
rapidement franchir cette étape et reconnaître le 
tout auquel elles appartiennent, à la manière du 
jeune homme qui « se pose en s’opposant » et som- 


brerait dans l'anarchie s’il n’acceptait pas d'achever, 


sa personnalité par le don de soi. 

Pour ne pas se désintégrer, les classes ont à réviser 
loyalement les jugements qu'elles portent les unes 
sur les autres. Quelle est la classe qui n’est pas 
plus où moins pétrie de préjugés à l'égard des 
autres ? L'hérédité, l'éducation, le milieu véhiculent 
et perpétuent ces arrêts instinctifs, irraisonnés, sim- 
plistes, tranchants, péremptoires, pratiquement sans 
appel, à la lumière desquels les classes se font Jes 
unes des autres des images travesties et grossières 
et « s'effrayent, suivant le mot de Pascal, du visage 
qu’elles ont elles-mêmes barbouillé », 

Elles ont besoin de se voir à la lumière de la 
communauté humaine. L'opinion n'attacherait plus 
alors une sorte de déchéance à 
métier pénible, utile pourtant au bien commun. Si 
la vie dure des uns procure aux autres mille faci- 
lités et commodités, ce serait une aberration que 
de regarder comme naturel et nécessaire le fait de 
se laisser servir, sans servir soi-même selon sa 
vocalion. = 

Ainsi nulle classe ne commettra-t-elle le péché de 
se préférer à l'humanité, 


3° Ce que sont les classes au regard de la 
communauté nationale et de l’ordre social à y instaurer 


39. Les classes capables de communications et 
d'échanges fructueux n’ont pas à troquer des biens 
comme feraient des puissances indépendantes, mais 


(x) Sawr Auceusrin, Sermo de Ordinatione episcop. : 
N° rx, cité par Concan : Chrétiens désunis, op. cil., p. 325. 
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à former corps, afin de rendre total, permanent 


et juste leur état d'interdépendance. ; 
Former corps, disons-nous; mais sur quel plan ? 
La communauté nationale est aujourd’hui, dans 
le domaine des relations temporelles, le centre de 
collaboration le plus vivant, le milieu organisé le 
plus important. Sa sauvegarde, son développement 
sont des conditions essentielles de progrès humain. 
Etablie sur un territoire dont les éléments géogra- 
phiques conditionnent sa vie matérielle et influent 
sur son génie, pétrie d’une tradition historique qui 
a créé entre ses membres des liens resserrés par un 
long passé de sacrifices, la communauté nationale a 


En pour lrait caractéristique le « vouloir vivre en- 


: semble », la volonté, à la fois très ancienne et très 
actuelle, de poursuivre un même destin, de tendre 
aux mêmes fins politiques d'indépendance et de 
grandeur nationale, Sur un plan élargi, la nation 
procure à ses memdhres des bienfaits qu’on peut 
comparer à ceux de la vie de famille. Vivre 


© ensemble, user des. mêmes libertés, se comprendre 


à demi-mot, entretenir les mêmes souvenirs et les 
mêmes espérances, préférer mourir plutôt que de se 
désagréger et de tomber sous une domination étran- 
gère, voilà la famille, voilà aussi la nation. - 

Au sein de la communauté nationale, les classes, 


a par la diversité des dons qu’elles apportent, des 


fonctions qu’elles remplissent, des mentalités qu'elles 
expriment, concourent à faire de la nation un tout 
ayant sa vie, ses caraclères originaux, un. tout 
homogène fait de parties qui sont de même nature 
que lui, un tout qui n’est pas la simple juxta- 


_ position de parties semblables, mais la coordina- 


tion de parties auxquelles se rapporte un bien com- 


_- mun (x). Ce tout national peut, dans une très large 


mesure, se suffire à lui-même et disposer de lui- 
même. La mation n'est certes point appelée à s’en- 
fermer dans un splendide isolement et dans une 
autarcie ombrageuse. Mais elle fait d'autant plus 
figure de personne et de puissance au sein de la 
communauté internationale que ses classes lui ap: 
portent des forces vives dans l'ordre et la paix inté 
rieure. « Toute nation divisée contre elle-même 
périra. » Les conflits de classes sont les prémices 
de Ja plus détestable forme d'hostilité entre les 
hommes : la guerre oivile. 

Comment prévenir ces catastrophes et intégrer si 
parfaitement les classes dans la communauté natio- 
nale que chacune d'elles et le corps tout entier 
s'épanouiront, en pleine croissance, selon la loi 
naturelle de leur développement ? 


ho. Il faut d’abord qu’au sein de la communauté 
nationale l'autorité souveraine, gardienne du bien 
commun, prenne soin également de toutes les 
classes, Cette sollicitude égale peut et doit com- 
porter une attention particulièrement tournée vers 
telle classe plus déshéritée, notamment si les erre- 
ments d’un long passé ont maintenu celle-ci dans 
un isolement favorable à toutes les injustices, à 
toutes les propagandes subversives, à toutes sortes 
de conflits. Aussi Léon XIII a-t-il insisté avec force. 
dans l’Encyclique Rerum Novarum, sur la sollici- 
tude spécialement due à la classe ouvrière 


La chasse riche se fait comme un rempart de ses ri- 
chesses et a moins besoin de la tutelle publique, Le pauvre 
peuple, au contraire, sans richesses pour lé mettre à cou- 
vert des injustices, compte surlout sur la protection .de 
l'Etat (2). 


ae 


(x) Voir dans Concar : Chrétiens désunis, op. cit. p. 240 
lapplication de ces traits à l'Eglise qui est aussi un tout 
formé de parties, 

@) Edition TiBERGRIEN, 1936, n° 99, in fine. 


sacrifi. r, à imposer, S 
toutes les classes. Ces contributions au bi 
ne revêtent pas nécessairement pour toutes 1 
forme, puisque les classes sont autres quant a 
moyens et aux facultés contributives dont elles di 
posent. Léon XIII prend soin d'observer que « 1e 
apports respectifs ne peuvent être ni les mêmes m 
d’égale mesure » (r). Mais il faut qu'au regard d ur 
jugement sain et de l'estimation commune les sac 


fices soient équivalents. à 
11 faut encore que ces contributions — en ao 
nant à ce mot le sens le plus étendu — ne 


fitent pas qu'à une classe, mais soient utiles 4 
toutes, car l’autorité souveraine ne peut les imp 
qu’en vue du bien commun. 

Qu’aucune classe ne soit sacrifiée ni même se er re 
sacrifiée à quelque autre classe quand un effort lui 
est demandé pour la collectivité! Par exemple, 1 
sein de la communauté française d’aujourd’hüi, 4 
importe que la classe ouvrière, appelée à concourir 
par son travail au redressement économique, à. 
sécurité nationale, à la sauvegarde des libertés 
publiques, ait conscience de servir par là un bien 
commun qui est sa chose, comme celle des autres 
classes. Elle serait en état légitime de défiance si 
quelqu'un s’avisait, sous prétexte de nécessité éco: 
nomique, de lui contester l'avantage de progrèt 
sociaux péniblement conquis. Il est bien vrai que li 
collaboration de tous les Français, y compris la classé 
ouvrière, est nécessaire au salut du pays. Mais elld 
ne sera efficace que moyennant l'adhésion des + 
confiante et voulue de toutes les classes. = : 

Prendre soin de toutes les classes, proportionne 
les sacrifices requis par le bien commun à leuts 
moyens, agir de telle sorte que leur concours ax 
l'efficacité qui découle d'un loyal consentement, 
tout cela procède d’une vertu qui convient éminem 
ment aux chefs de la cité et que les philosoph 
ont dénommée justice distributive. 

On a dit de celle-ci qu’ « elle assure au parts 
culier une part du bien commun distribué propox 
tionnellement à sa valeur de membre du cor} 
social » (2). Une chose appartient, en effet, à me 
être humain, individuel ou collectif, de deux façons, 
ou, simplement, parce que cet être la possède à 
propre, ou parce qu’elle est son.bien en tant qu’ell 
appartient au tout dont il est une partie (3). : 

L'application aux classes de ces ‘élémentaires déf 
nitions se dégage d'elle-même: Toute classe social 
a son bien propre et son bien en tant que part! 
intégrante de la communauté nationale: c’est pu 
la justice distributive qu'elle participe au seco 
de ces biens. 


41. Encore faut-il, par un ordre juridique appr 
prié, éliminer autant qu'il est possible du chank 
où se déploie l'activité des différentes classes | 
zones de guerre. Le droit social de la France dt 
meure, à cet égard, grandement  perfectible 
dépit de progrès non négligeables récemment 
lisés (4). Sommes-nous parvenus à ce point où] 
conflits de travail ne pourraient plus se réso 


(x) Ibidem, n° 27, al. 3. 4 
(2) JS T. Decos : La Société internationale et les pri 
cipes du Droit publie. Un vol., Pedone, Paris, 1929, p. x 
(3) CF. A.-J. Farpuerge : La justice distributive, Un vo 
Sirey, Paris, 1934. ; à 
(4) Voir notamment la loi du 4 mars 1938 sur la £e 
ciliation et l'arbitrage. [Cf. D. C., t. 39, col. 413.1 | 
revue Droit social tient à jour le dossier des senten 
arbitrales intervenues depuis cette date et les com 
avec une haute compétence. ROSE 


par la force et par la victoire fatale du plus opi- 
iâtre, du plus résistant, du plus puissant des deux 
ntagonistes ? Qui oserait l’affirmer? Le déclenche- 
ment possible de grèves et de lock-out ne compor- 
tant finalement d'autre issue que le triomphe du 
-plus fort est, comme on l’a dit avec raison, pour 
V’Etat moderne « un témoignage d’impuissance » (1). 
C'est un écheé à la souveraineté du droit. 
Pour rendre à cette souveraineté sa plénitude, il 

faut procéder à la réforme de la structure de l'Etat 
æt constituer <es corps intermédiaires qui, sous le 
contrôle et l'arbitrage souverain de la puissance 
_ politique, disposeront, sur le plan professionnel, 
d’une autorité effective et d'une autonomie ordonnée 
_à leur fin propre. 
- La création d'un tel régime ne relève pas de la 
» justice distributive, mais de la justice sociale dont 
_« l'efficacité vraiment opérante doit surtout se ma- 
 nifester par la création d’un ordre juridique et 
social qui informe, en quelque sorte, toute la vie 
économique » (2). 
… C'est le règne du droit qu'il faut instaurer pour 
établir entre les classes une paix juste et durable. 
. Quelle est la classe qui, au regard du droit, n'ait, 
dans notre pays, quelque noble résolution à prendre ? 
* Les occupations d'usines, les grèves déclenchées pour 
- des fins plus politiques que professionnelles sont des 
faits incompatibles avec le respect du droit; il en 
est d'autres qui ne sauraient pas davantage être 
“absous au tribunal du droit souverain: c'est la 
place insuffisante faite, si longtemps, à la classe 
“ouvrière dans la structure sociale ; c’est l’absence de 
“garantie juridique pour certains de ses intérêts 
- matériels et moraux les plus élémentaires, Les pro- 
pe réalisés ne dispensent pas d’une coordination 


us profonde, plus générale. 


» 42. Justice distributive, justice sociale, ce sont 
bien là des conditions nécessaires, mais non suffi- 
antes, pour assurer la vie pacifique des classes au 
n de Ja communauté nationale, L'amitié fait 
ieux que de régler des conflits selon le droit, elle 
empêche leur naissance. Elle a des racines dans Ja 
ature et, ainsi, la différence des classes est-elle 
loin d'être un obstacle insurmontable à sa diffusion 
@t à sa pénétration apaisante dans les rapports 
“sociaux. Le lien national fortifie l’amitié naturelle 
ét donne aux classes de nouveaux motifs de s'aimer. 
ous dirons bientôt tout ze que, dans l'ordre chré- 
ien, l'amour fraternel- ajoute d'efficacité à l'amitié 
aturelle et à l’amitié nationale. La charité sociale 
t « l’âme même », suivant l'expression de Pie XI 
ns Quâdragesimo Anno, de cet ordre social que 
s pouvoirs publics ont mission de constiluer en 
e de l'harmonie des classes dans la communauté 
nationale, 


— 13. En quoi consiste cet ordre social ? 

» Il est une manière fâcheuse et vaine de combattre 
a lutte des classes, c'est d’invoquer l’incompatibililé 
du postulat marxiste avec une certaine ‘démocratie 
qu'on définit ainsi: « Système qui ne laisse en face 
dun de l’autre que l'individu qui ne vit pas pour 
L'Etat et l'Etat qui ne vit que par l'individu » (3); 
Système où il n’y a point place pour des caté- 
ories sociales promues au rang d’entités politiques 
de collectivités secondes pouvant prétendre à 


sujet Iles témoignages autorisés de 
M. François PERROUx et GEORGES SCELLE dans : FRan- 
js PErroux, Capitalisme et communauté de travail, Un 
)1., Paris, 1938. ; 

(2) Pix XI, Quadragesimo Anno, 

) Article non signé du Temps, 14 août 1938. 
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une parcelle quelconque de pouvoir, » (1) Ces défi- 
nitions conviennent, en effet, à la démocratie inor- 
ganique, issue du libéralisme individualiste, et tout 
autre que la démocratie organisée. En pure logique, 
ce régime paraît incompatible avec la lutte des 
classes, puisque seuls comptent les individus et 
l'Etat; pratiquement, il mène tout droit à la lutte 
des classes et au déchirement social, puisque les 
vies collectives, intermédiaires entre l'individu et 
l'Etat, n'ont aucun mode légal d'expression. C'est 
la contrefaçon de la démocratie organisée, 

L'ordre social ne se conçoit pas sans l'existence 
d'organes qui donnent à ces vies collectives et inter- 
médiaires expression permanente et puissance déli- 
bérative. Là seulement l'harmonie des classes trouve, 
quelle que soit, par ailleurs, la forme de gouver- 
nement, les éléments de force et de durée dont 
elle ne peut se passer, 

Mais une équivoque dangereuse doit être ici dis- 
sipée. De ce que la reconnaissance de corps ‘inter- 
médiaires importe à l’ordre dans la cité, faut-il 
considérer les classes elles-mêmes comme devant 
constituer des corps ou des « ordres », comme on 
disait autrefois, pourvus, dans l'Etat, d’une repré- 
sentation organique ? Ceci n'est pas, de soi, con- 
iraire à la nature, 

Mais ceci peut, dans des conditions historiques 
données, se trouver absolument contraire au bien 
commun. 

Or, dans l’état actuel de la communauté fran- 
çaise, une représentation des classes en lant que 
telles est aussi contre-indiquée que possible, L'appa- 
rition d’un prolétariat ouvrier engendré par le capi- 
talisme libéral, l'appui qu'un tel désordre donna 
au marxisme pour répandre à travers le monde le 
faux dogme de la lutle des classes, les conflits et 
les déchirements sans nombre que ces faits histo- 
riques ont déterminés sont des réalités trop proches 
de nous pour qu'il soit possible de fonder l'ordre 
social sur les classes instituées comme telles. En 
celles-ci fermentent encore trop d'éléments contra- 
dictoires pour que, si l’on voulait fonder sur elles 
l’ordre social, on ne risque pas de donner aux ineli- 
nations guerrières qui les tourmentent un nouvel 
aliment. 

C’est sur un plan en quelque sorle « naturel » 
qu'il faut construire l’ordre social. En fait, les 
mouvements de classe sont étroitement mêlés — et 
comment pourraient-ils ne pas l'être ? — à la vie des 
familles et à celle des professions. Or, ces deux 
formes de vie sociale ont des racines dans la nature 
même (2). Aussi convient-il de tourner vers le plein 
des vies familiales et profession: 
nelles l’activité enrichissante dont disposent les 
classes, La raison et l'expérience commandent done, 
non pas d’ « institutionaliser » les classes, mais de 
fortifier l'institution familiale et l’organisation pro- 
fessionnelle, comme aussi de coordonner ces deux 
modes d'activité qui répondent aux inelinations 
mêmes de la nature. Dira-t-on que ne pas « insti- 
tutionaliser » les classes, c'est les briser, mécon- 
naître leurs intérêts, leur ravir injustement tout 
mode d'expression ? Non, certes, c'est bien plutôt 
canaliser leur puissance dynamique vers les organes 
naturels auxquels les classes apportent le rayonne- 
ment de leur sensibilité et de leur culture propre. 

Plusieurs applications intéressantes ont été faites 
de ce principe fondamental: 


(1) Ibid. 

(2) Parlant des groupements professionnels, Pig XI les 
qualifie « d'organes, sinon essentiels, du moins naturels, 
dans la société ». Encyclique Quadragesimo Anno (n° go), 


op 1 


C’est à fortifier l'institution familiale que se sont 
appliqués, dans nos pays, les mouvements « sp£ 
cialisés » qui groupent des adultes selon des affi- 
nilés de classes: Ligue ouvrière chrétienne, bour- 
geoisie chrétienne, par exemple. Les résultats -b- 
tenus prouvent déjà l'excellence d’une telle orien- 
tation. à > 

Par ailleurs, l’organisation professionnelle est l’il- 

|  Justration très frappante du principe posé. Au sein 
de la profession organisée, ce ne sont pas des classes 
qui se dressent l’une en face de l'autre; mais des 
hommes voués, à raison des conditions mêmes de 
l'effort entrepris en commun, à une activité com 
binée, qui délibèrent en vue d’un bien commun el 
‘accomplissent de concert ce qui a été décidé (1). 
Sans doute l’activité combinée n'exclut pas l’exis- 
tence d'intérêts qui sont particuliers soit aux sala- 
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€ 
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pourquoi la structure de la profession organisée 
donne à Ja représentation des uns et des autres 
: pleine mesure et forme paritaire. Mais le prin- 
cipe d'union qui préside à l'ensemble donne à 
la poursuite du bien commun de la profession tout 
entière — bien commun qui revient aux salariés 
comme aux salariants — la primauté nécessaire. 
_ Il convient enfin que, dans la cité, sur le plan 
supérieur où se déploie l'autorité coordinatrice de 
toutes les activités nationales, les vies collectives, 
sous les formes diverses, durables et ordonnées où 
elles se manifestent dans le pays, puissent, par des 
représentants, apporter un concours efficace aux 
pouvoirs publics. La « représentation des intérêts » 
serait une traduction étriquée de ce principe. La 


publics én serait une application, importante mais 

partielle. Les vies collectives qui n’ont que des rap- 

ports indirects avec l’activité économique, familles, 

! associations désintéressées ei à but culturel, forma- 

tions d’entr’aide et de progrès social, corps scien- 

_tifiques, doivent trouver leur point d'insertion dans 

la structure de l’Elat rénové. Aïnsi seraient coor- 

données les énergies bouillonnantes dont les sources 

jaillissent de toutes les classes. À titre d'opinion libre 

à nous avons, depuis longtemps déjà, formulé le vœu 

que cette représentation des vies collectives trouvâl 
sa place dans le Sénat de la République (2). 


] 


4° Les classes au regard de la communauté humaine. 


h4. Les classes, comme les familles, sont appelées 
à vivre sur un territoire, au sein d’une commu- 
nauté nationale, en rapports de piété filiale avec 
une même patrie, Mais la terre des ancêtres n’est 
point la limite extrême des solidarités et des acti: 
vilés de classe. Par-dessus les frontières existe une 
communauté humaine qu’on appelle à bon droit, 
du fait de l’unité d'origine et de fin qui unit tous 

les hommes, « la famille humaine »° (3). 
L'histoire relève que des rapports entre hommes 


(x) C'est précisément la raison pour laquelle Pt XI 
recommande (Encyclique Quadragesimo Anno, n° 90) 
« qu'à ces classes opposées on substitue des organes bien 
constitués... des professions qui groupent les hommes, 
non d’après la position qu'ils occupent sur le marché. du 
travail, maïs d’après les différentes branches de l’activité 
sociale auxquelles ils se rattachent », 

(2) Eucène Durtxorr : Le suffrage de demain, un vol., 
Paris, 1900 ; Politique ei sens chrélien, leçon d'ouverture 
à la Semaine sociale de Reims, 1933, p. 45 et s. [Cf. D. C., 
t. 30, col. 195-227] ; cf. François PErroux : Capitalisme 
et communaulé de travail, op. cil.;-p. 267 et 268. 

(3) C’est l'expression même qu'employa S. S. le Pape 
Pie XII dans l'émouvant message qu’au lendemain du 
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riants, soit aux salariés de la profession. Et cest. 


« représentation des professions » près des pouvoirs, 


cé 
y 
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de même classe appartenant à 
rentes ont surgi, de plus en plus fréquents, sl 
que les échanges commerciaux et les communica 
lions culturelles sont devenus plus faciles et plus 
intenses. L'esprit de classe s’est teinté d’un certain 
internationalisme, ds 4 
 L’avènement d’un salariat industriel se confon 
dant plus ou moins, aux premiers temps du capi 
talisme, avec le prolétariat, devait donner au fait 
historique que nous analysons une expression nou: 
velle d’une immense portée. Entre salariés de pays 
différents, la similitude des conditions est fraf 
pante. Leur meilleur point d'appui, dans l’état prés 
caire où se trouvent les uns et les autres, c'est 
l'association. Plus l'instinct qui les pousse à s'unir 
en chaque pays est comprimé par les puissances . 
régnantes, plus les salariés sentent le besoin de se. 
rejoindre, s’ils le peuvent, par-delà les frontières 
et d'étendre partout le réseau de leur solidarité de: 
classe. L'appel fameux qui retentit vers le milieu 
du x1x° siècle : « Prolétaires de tous les pays, unissez-: 
vous », n'aurait pas eu, dans le monde, un reten-.. 
tissement si profond s’il n'avait pas traduit quelque: 
chose de naturel. Certes, dans le sens exclusif et 
matériel, négateur des solidarités nationales et spi-- 
rituelles, qui fut donné à ce cri, celui-ci ne pou-: 
vait que déchaîner des instincts destructeurs. À 

Mais il demeure vrai qu'il y a, dans la commu: 
nauté humaine, des familles de travailleurs en trèss 
grand nombre, séparées par des frontières, maiss 
unies par une solidarité qui déborde les limités® 
terriloriales des Etats. Le sort de l’ouvrier japonaise 
ne saurait laisser indifférente la conscience de l’ou-. 
vrier d'Occident, pas plus que l’éclosion d’un pro- 
létariat de couleur dans les autres pays nouvelle. 
ment industrialisés ne saurait être regardée commek 
un fait négligeable. Cette sollicitude à l'égard des 
semblables vivant à grande distance ne pourrait. 
elle pas devenir une sorte d’échelon qui ferait! 
monter le monde du travail jusqu’à la compréhen-. 
sion de cette fraternité universelle qui, dans Je 
famille humaine, doit pénétrer toutes les nations 
et toutes les classes? (1) Cette croissance implii 
querait un renouveau spirituel qui devrait s'étendre 
à toutes les classes. &e - 

Car la classe ouvrière n'a pas été seule à dé 
border les frontières politiques’ Sous la pressiord 
de certains intérêts économiques, le patronat indusi 
triel a, lui aussi, cherché des liaisons au delà dal 
la communauté nationale et formé avec ses pair4 
de divers pays des ententes, parfois puissantes . 
durables. Il n’est pas jusqu’à certains secteurs du 
monde agricole où ne se soient manifestés avez 
force des signes d'interdépendance de nation 
nation. Certaines antennes ont été posées qui relien 
tels ou tels producteurs à leurs semblables placée 
dans d’autres milieux géographiques ou politiques 

De cet ensemble de faits et, particulièrement, di 


jour de son élection au souverain pontificat il voulu 
adresser au monde. Pie XII invite « toutes les nation 


à l’entr'aide... pour les intérêts supérieurs de la famil} 


dont le principe 
affiliation de leurs 


0 OU 
céderont de l'unique cons 
e classe, ou bien elles découleront de l'intelligence 
large d’une double solidarité dans la classe 
entre les classes. Car, si cette double interdé- 
endance est manifeste au sein de la communauté 


argi de la communauté humaine, Au sein de 
lle-ci comme de celle-là les classes sont parties 
‘un tout et ont un bien commun à servir. Il 
mporte quelles ne l'oublient jamais. 

_ Deux conditions doivent être remplies pour le bon 
crvice de ce bien commun. 

De même que, sur le plan national, les activités 
classe sont subordonnées à l'autorité politique, 
ardienne du bien commun de toutes les classes 
unies dans la nation, ainsi, sur le plan interna- 
onal, des organismes juridiques, à compétence 
économique et sociale, sont indispensables pour 
juster les mouvements et activités de classes à la 
esure du bien, plus général, de la communauté 
umaine. . - 

. Par ailleurs, à moins de sombrer dans le mat(- 
alisme, les activités de classe, quel que soit le 
En plus restreint ou plus large, où elles opèrent, 
relèvent d’un principe de justice et d'amitié qui, 
Re son universalité, est lui-même à la taille de 
la communauté humaine. Nous allons voir com- 
ment, par son incorporation à notre espèce, le Fils 
de Dieu a donné à ce principe de justice et d'amour, 
Qui s'enracine dans la nature, une puissance vitale 
d'une énergie toute surnaturelle, capable de vaincre 
De: les égoïsmes, individuels ou collectifs. 


5° Les classes au regard de la communauté humaine 
_ assumée tout entière par le Christ et agrégée 
à son Corps mystique. 


LD), 272 


45. Quand, pour nous sauver, le Fils de Dieu a 


pris notre nature humaine et l’a unie, dans sa 


personne, à sa nature divine, il s’est incorporé tout 


ce qui est humain, l’homme entier, avec toutes 
ses ressources, ses puissances, les formes que peut 
prendre sa sociabilité naturelle (1). « Si Dieu s’in- 
carne pour diviniser l’homme, il faut qu'il prenne 
tout l’homme. » (2) Ce qui est vrai du Christ l’est 
aussi de son Corps mystique qui, par l'Eglise, com- 
munique aux hommes, à travers les siècles, la vie 
divine. 


C’est tout l'homme qui est assumé par la grâce. La vie 
divine ne s'infuse pas en notre vie par une élimination de 
son contenu’ humain ou une réduction de sa structure 
alive, mais par une élévation totalitaire au plan eurna- 


ture] (3). 


“ Si Dieu ne prenait pas tout l’homme, ce qui 
resterait en dehors de son emprise ne serait pas 


Ca 
———— 


… (1) C'est cette grande vérité qu'illustre le texte de saint 
au] : « Vous tous qui avez été baptisés dans le Christ, 
ous avez revêtu le Christ, Il n’y a plus ni Juifs ni Grecs ; 
n’y a plus ni esclaves ni hommes libres ; il n'y a plus 
hommes ni femmes, Car vous n'êtes tous qu'une 
ersonne dans le Christ Jésus, » (III Gal., 28.) Remar- 
uons l'Apôtre dit in X° Jesu, dans l'Eglise, et non 
as dans l'Etat ou sur le plan temporel, d’ailleurs pro- 
isoire. Les classes subsistent, mais le Christ les a assu- 
comme tout ce qui est humain. 
| : « Dimension nouvelle de la chré- 
ellectuelle du 25 décembre 1937. 
ARRET TR M 


nationale, elle éclate tout aussi bien sur le plan. 


4h Er + Paye # | n (age 
“| racheté, divinisé; il y aurait 


» 


w be: 
là quelque chose de 
pire qu’un « manque à gagner »; ce serait un 7 
« déchet’corrupteur » (x). Re Re 
Des causes de différenciation peuvent se multi. 
plier parmi les hommes, à mesure que croît l'es 
pèce: création de peuples, chacun avec sa langue, # 
ses mœurs; de nations, chacune avec ses caractères, 
son organisation; formation d'Etats, de classes, de PAL 
professions. . De là naissent, dans l'humanité, des 
conditions nouvelles et changeantes, mais il n’en 
est aucune qui soit fermée à la grâce, aucune où ne 
puisse pénétrer l’infusion de la vie divine qui 
découle de l'Incarnation du Verbe, AP 


1 
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46. Aux classes, comme aux nations, doit être 
appliqué ce principe, Dans le fait social que nous … 
avons analysé (voir ci-dessus n° 45) et qui implique 
solidarité par similitudes entre un grand nombre.de 
familles gagnant leur vie de même manière, me 
nant leur vie de même façon, jugeant les valeurs  . 
suivant un même critère, remplissant ensemble la 
même fonction sociale, il n'est rien, absolument 
rien qui puisse être regardé comme imperméable 
à la grâce, Entendons-nous bien. Les classes sont, 
comme les hommes mêmes qui les composent, fail- 
libles, Mais c'est précisément à la failibilité 
humaine, individuelle et collective, qu'a été fait, par 
l'amour divin, le don ineffable de la grâce. 

Mais cette grâce est singulièrement contraignante. 
Elle est un principe d'amour qui relie à Dieu, par 
son Christ et par l'Eglise, les classes, aussi bien que 
les personnes, les familles et les nations. De Dieu, 
le lien de charité descend. sur terre et incline à 
l'amour mutuel et fraternel les membres d’une 
même famille, d'une même classe, d’une même … 
nation. Il va plus loin: il abat, avec une puissance 
souveraine, les murs de séparation entre les familles, 
les classes, les nations. Il en fait des vases com- 
municants dont le niveau monte par voie d'échanges 
humano-divins. | 

Comme s'amplifie alors la vocation des classes ! 
Chacune d'elles s'ouvre, se dépasse et se donne. Le 
principe unifiant qui la pénètre fait que, sans rien 
perdre ni sacrifier de son amour pour elle-même, 
elle aime aussi les autres classes; elle aime la com 
munauté nationale, la communauté humaine, où | 
toutes les classes ont leur place; elle aime la com- È 


Le 


; 


mune appartenance au Corps mystique du Christ 
dont toutes les classes sont bénéficiaires; elle est 
prêle à l'échange charitable de ses valeurs propres 52 
avec celle des autres. 


h7. Les différenciations qui s'accusent en traits * 
de plus en plus saillants dans la société risquent, « 
du fait de l’humaine fragilité, de contrarier l’action : 
universelle de la grâce et l'extension du règne de 
la charité dans le gouvernement du monde. Il ne 
faut pas que les parlicularismes, qui s’accusent 
avec tant de relief sur le plan temporel, soient des 
obstacles, mais tout au contraire des points d'appui, 
pour la christianisation du monde; aussi l'Eglise 
a-t-elle institué l'Action catholique: celle-ci opère 
précisément au sein des différentes classes afin d’y 
introduire, par les mouvements spécialisés, l'esprit 
du Christ, qui veut que les siens soient un, comme 
son Père et Lui-même sont un, 

L'Eglise, qui est une mère, a vu qu'instinctive- 
ment, sous l'influence d’une sensibilité à fleur de 
peau, il arrive que nous nous sentons plus loin 
d’un homme d’une autre classe, qui pourtant a 
notre foi, que d’un homme qui, ne la partageant 


(x) Ibidem. 


© marche: elle utilise ces modifications mêmes pour | défense peuvent, au sein des classes, prendre . 
le triomphe de son unité. Ce qui aurait pu diviser 
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expériences ont semés parmi les classes. Mais nous | formuler la règle de Droit, dont toutes les classes 
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pas, est de notre classe (1). Elle _ donc avoir |. ns nr a a _ me 

our ambassadeurs des ouvriers chez les ouvriers, | nationale, Ar 1 CORRE RE EN 
ee chez les bourgeois, des artisans Peu ie La classe LA re en ete P 
s artisans, des paysans chez les paysans. Ainsi | chologiques, sociales. * n'est appelée 
dde oh “3 dre, « la matière humaine en | constituer en collectivité organisée, en verre 
sa différenciation et sa dispersion » (2); elle répond | droit public, comme la Cité ar pe n, 
aux modifications de structure sociale et profession- | des cadres, une autorité, une juri ic . epe ne 
nelle qui s’accomplissent dans l'humanité en | des fins légitimes de coopération ou de comr 


dans des institutions d’entr'aide, de culture, de lo 
va renforcer la cohérence du corps tout entier. Les mouvements de classe sont légitimes 
L'Eglise prend les classes telles qu’elles existent | mesure où ils respectent l'ordre ner PS 9 ai 
® dans la réalité sociale. Car « on ne doit pas chercher repose sur la famille, la Cité, la profession. ls son: 
à christianiser des fantômes » (3). Mais alors que | bienfaisants dans la mesure Où ils fortifient C 
les classes s’apprêtaient peut-être à s’entre-déchirer, pierres d’assise de toute société NAS 
l'Eglise leur apprend — non pas seulement à se | ébranlent les fondements de la vie sociale. Par 
comprendre, mais à se rejoindre par l'amour. famnille, les classes se rejoignent. : Ê Ë 
48. Entre les classes sociales, l'indifférence, la III. Toute classe est Mmes La 3 ES 
neutralité sont impossibles. La tolérance peut n'être | ne peut réaliser qu’une part du ien com 4 ve 
_qu'un faux semblant, La sympathie, « ce petit nom la vie sociale permet aux personnes d ne be d 
_de la charité », doit se doubler de loyauté, L'amitié | d’un tout, elle ne- peut prétendre à devenir le en ! 
a son terme dans la charité. Celle-ci, seule, répond | Chacune des classes doit donc former one avec LE 
pleinement aux aspirations de l'être humain et aux | autres classes et se subordonner à la Meme | 
avances miséricordieuses de l'amour divin. Pour | nationale qui, à raison de la prééminence : sa fin 
qu'elle règne entre toutes les classes, il faut des | exerce sur tous les groupements qu elle enveloppe 
saints en chacune d'elles, des héros qui s'engagent | pouvoir d'ordre. Ce droit de l’autorité, qui sert 


* + , È à 

et se donnent sans limites ét sans retour sur eux- clé de voûte à la Communauté nationale, “ d'au- 
_ mêmes, et que suivent des élites enthousiastes et | tant plus incontestable que les intérêts des iverses à 
fidèles. classes sont loin de coïncider toujours et ouvrent le: 

_ Regards sur les classes et au delà des classes, champ à de redoutables conflits. Sur le plan iem- 


disions-nous en commençant. porel, la Communauté nationale, groupée sur un 
Nous n'avons rien dissimulé des ferments de | même territoire, réunit en faisceau le maximum de: 
division et de haine que l'erreur et de douloureuses | valeurs complémentaires : il lui appartient donc de: 


avons dit aussi que, par ses racines familiales, par | sont tenues de respecter la souveraineté. = 
tout ce qui constitue son essence et sa vocation, la IV. En vertu même de sa fonction de gardienne: 
classe n'était point vouée à la lutte fratricide, mais | du Droit, l'autorité publique doit à toutes les classesi 
à la Coopération avec les autres classes dans la com- pleine justice distributive et, aux plus éprouvées. 
munaulé nationale et dans la communauté humaine. | sollicitude particulière. Elle est tenue d'établir les 

Nous voilà déjà au delà des classes! inslitutions les plus propres à amortir les conflits de 

Se comprendre, se compléter, coopérer, c’est se | classe, notamment les corps professionnels où des 
libérer d’un faux dogme, c'est suivre l’élan naturel | membres de classes différentes voués, sur le plan éc6- 
vers les formes les plus larges de sociabilité. noïique, à une même fonction, trouvent le moyem 

Ce n'est pas tout encore, Car les classes n’accom- d'ajuster leurs intérêts divergents.. Une magistrature 
plissent pleinement leur vocation que si elles vivi- du travail, juge en dernier ressort des conflits col- 
fient leur mutuelle compréhension et leur mutuel lectifs, n’est pas moins nécessaire. El faut que, SOur 


service par Ja divine charité. Leur activité est l'égide de la Communauté nationalé, nulle classe ne 

appelée à se Paris sur ce plan surnaturel où, soit et ne se croie sacrifiée à une autre. 4 à 

sous es de la grace, tout ce qui est humain se V. Si la classe est essentiellement incomplète, elle 

rassemble dans l’amour et s'achève dans le Christ. a pourtant un dynamisme puissant, d'une foree d'ail. 
j à ( 


leurs inégale suivant les classes. L’attachement dés 


Conclusions individus à leur classe, leur volonté de ne pas &e 

déclasser, leur disposition parfois héroïque à se sacrii 

DeDretide À 4 ; : fier pour leur classe, sont des sentiments qui, même 

able do on de classes sociales est un fait obser- exagérés et déréglés, ne sont jamais mesquins ni n6- 
ble don istoire atteste la réalité. Ce fait se tra- Céedbi t t, à la d’ éducati 

duit par un esprit de classe, une solidarité de classe SAR CR Re ë ' à Re per | 
AA à : | appropriée, se purifier et se hausser ju rvic 

Did mien de classe, dont les manifestations tan- Ab ess RAS ANS 

81 Se Je du PR ARMAENR RU la vie du corps VI. C'est aux élites susceptibles de naître, d se 

Social tout entier, Méconnaître l'existence des classes dévelo Sr anse che P te ESS : 4. 

serait une façon purement négative, partant dange- PP x ne LEE A D 


reuse, de résoudre un grave problème : celui des ue d'entgieeiseue ss pe aie ss 
lifier, les ardeurs souvent torrentielles que soulève 

l'esprit de classe. Il appartient à cés élites d’éveiller 

livre Chrétiens | et d'entretenir, au sein d’une classe, l'amou 


désunis, op: cil., p. 143, fait obser : RES See : = < 
7 + Ci, p. 145, rver que les différences mutuel, l'estime réciproque, la dispositio 
raciales, comme celles de classe, ont inspiré des méthodes è P ? P D'AU se 


, SR fice, à condition timents r stent pas 
d’apostolat qui tienn » ï ù £ qe SRE RATES : : 
De été See ont pe enfermés, comme à l'intérieur de frontières hern 
ment du élergé indigène : de part et d'autre s'avère l'effi- A Ju ee der cle one 
tacité de l’apostolat du semblable par son semblable. d’une classe ont à s'ouvrir toutes grandes a 
(2) R. P. Concar, op. cit., p. 130. de l’amitié nationale, de l'amitié humaine. T 
(3) Chanoine PIERRE TIBERGHIEN : Nos œuvres (bulletin tention à une « morale de classe », à : 
des œuvres du diocèse de Lille), 11 juillet 1987. de classe », doit céder à l'action & 


(1) Le\R.' P. Concar, dans son beau 


les classes 

Prenom les unes des aûtres, doivent 
> communiquer : valeurs culturelles et vertus 80- 
re bien que richesses économiques. De la 
des classes françaises émergeront ainsi ces 
es valeurs « artisanales et jardinières », 
es distinctives, à en croire Péguy, de notre 
»sprit national. La vertu n'est l'apanage exclusif 
aucune classe, mais les formes que revêt la vertu 
varient selon les classes: cette diversité même. est 
ource d’enrichissement pour toutes les classes. 


VIII. La compénétration des classes les unes dans 
s autres, la facilité du passage de l’une à l’autre, 
parmi les marques distinctives de Ja civilisa- 
ion française. Il faut y tenir fermement. Ce qui 
[acilite l’aisance des rapports entre les elasses, c'est 
haute idée qu’ont de leur responsabilité, s'ils 
omprennent l'objet propre de leur vocation, 
&« hors classes ». Il s’agit des élites à qui leur fonc- 
on propre interdit tout particularisme de classe 
et commande d'être au service de toutes les classes : 
es prêtres, les gouvernants, les magistrats, les 
enseignants. C'est de leur impartiale sagesse que 
‘opinion publique elle-même, juge des classes, tire 
la sereine clairvoyance et la ‘force pacifiante de ses 
rbitrages. 
IX. Comme tout ce qui est humain, les classes 
font christianisables, Sans doute le chrétien doit-il 
dépasser, dans son élan vers l'unité, les différencia- 
tions légitimes que crée le fait historique des classes. 
is en prenant, pour nous sauver, la nature 
humaine, le Verbe incarné s’est incorporé l’homme 
fout entier; il a assumé les classes comme les 
tions et il y a introduit le ferment divin de la 
Hharité. C'est trop peu, dès lors, de parler de soli-. 
darité, de sympathie, d'amitié au sein des classes: 
lest à l’amour fraternel que se hausse la vocation 
de classes. La divine charité purifie et réalise dans 
ne parfaite plénitude la mystérieuse aspiration qui 
anime l'esprit de classe jusque dans les déviations 
imputables à l’humaine fragilité. 

X. L'Eglise catholique attache à la christianisation 
des classes les plus ardentes sollicitudes de la mater- 
nité spirituelle. Les différenciations créées par le fait 

istorique des classes furent, à certaines heures, de 

outables obstacles à la christianisation du monde ; 
où une hardiesse tout apostolique, l'Eglise a 
voulu en faire des points d'appui; elle ajuste son 
action aux modifications de structure sociale qui 
s’accomplissént dans l'humanité en marche. 
. XI. Déjà l'Action catholique, avec la spécialisation 
des mouvements qu'elle implique, aussi bien parmi 
les adultes que parmi les jeunes, dans les rangs de 
Vactivité féminine comme dans ceux de l'activité 
masculine, a formé des élites au sein desquelles la 
Solidarité de classe se pénètre de charité chré- 
tienne. Chacune de ces élites a compris que son 
effort spécialisé n’est pas utile qu'à elle-même, mais 
aux élites d'autres classes. Elle demande aux autres 
d'accomplir dans leur milieu le même travail de 
transformation chrétienne qu'elle poursuit dans sa 
D) gpre sphère. 


aillent à la christianisation des ra la collabo- 
ation n “e8$, pee seulement désirable, elle est pos- 
:@l >, notamment parmi les jeunes, 
catholique de la Jeunesse 
rassemblent, autour du 

leur, des ra ies 


les. 


Li 
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MoxsiEUR LE PRÉSIDENT, OX 


C'est avec un tout paternel intérêt que Sa Sainteté | i 
a pris connaissance du programme de la Semaine MY. 
sociale de Bordeaux: Le problème des classes dans 
la Communauté nationale et dans l’ordre humain. 
Un pareil sujet ne manque pas d'opportunité. On 
constate, à notre époque, un tel désarroi des esprits 
et des mœurs, que tout ce qui peut contribuer à 
rendre à la société une plus saïne et plus raisonnable 
assielte, ainsi que l'ont pertinemment montré les 
enseignements pontificaux, doit être à bon droit Pa 
retenu comme un essentiel facteur de paix. Or, à cet (ee 
égard, personne ne contestera que le problème des : 
classes n’apparaisse l'un des plus importants. “Ye 
En effet, que la société se compose de classes Ge 
diverses, c'est une constatation qu'il ne viendra Ru 
l'esprit d'aucun observateur imparlial de récuser, pas ce 
plus qu’on ne niera la diversité des membres d'un | 
même corps. Ces classes sociales ont cependant des 
éléments constitutifs qu'il importe de bien distin- 
guer, Elles ne sont pas, de fait, un mode quelconque 
d'association volontaire ; elles ne sont pas une caste 
hermétique, un clan, un parti, où les préjugés de 
naissance, de coutumes ou de politique jouent un 34 
rôle prépondérant ; elles ne sont pas non plus, à pro 
prement parler, un ordre, un état, une profession, 
impliquant une organisation juridique bien définie. 
La classe est quelque chose de plus naturel, de 
plus vaste et de plus profond : elle résulte d'une 
similitude de conditions de vie et de travail, d'une FA 
communauté d'intérêts matériels et moraux, qui font hs 
spontanément s'assembler et se solidariser des mer: 
hommes et des familles, obéissant à d’identiques né- 
cessités d'existence, partageant une même culture, à 
les mêmes besoins, les mêmes aspirations: par où se 
vérifie, d’ailleurs, une loi de nature qui se retrouve 
à tous les degrés de la création. On rencontre ainsi, 4 
par exemple, la classe ouvrière, la classe patronale, 
les classes moyennes, pour ne citer que celles-là. re 
La variété des classes composant le corps social a 
fait l’objet, surtout au cours du siècle dernier, 
d'études approfondies, alors que les doctrines libé- 
rales et le développement du machinisme devaient 


‘+ 


donner une physionomie si caractéristique — mais 
si peu humaine, si peu chrétienne ! — au monde du 
travail. Historiens et économistes, souvent d'inspira- 


tion matérialiste, analysèrent le fait des classes s0- 
ciales, son contenu, ses effets. Cependant, leurs tra- 
vaux, dépourvus de spiritualité, allaient nécessaire- | 
ment aboulir à de dangereuses conclusions, L'école «(8 
marxiste, en particulier, n'ayant d'autre but que de 
renverser l’ordre existant au moyen de la révolution, 
et ne considérant, dans la variété des membres du 
corps social, que leurs oppositions et leurs antago- 
nismes, érigea en dogme la lutie des classes. La 
grande Encyclique de Pie XI sur le communisme 
athée ne nous à que trop renseignés sur les fruits de 
mort résultant de semblables expériences ! 

Au contraire, le titre seul de la prochaine Semaine 
sociale de Bordeaux montre assez comment et dans 
quel cadre doit se situer le problème des classes, qui 
n’a de sens et de vie qu'en fonction de la commu- 
nauté nationale et de l’ordre humain. 

Car, de fait, si les classes nous apparaissent dif- 
férenciées, c'est pour se trouver dans la situation 
des membres à l'égard du corps, ou des parties par 
rapport au tout. L'ordre résultant, comme l'ex- 


ré 
4 


— | ÿ 


(1) Cf. Osservatore Romano (16. 5. 39). 
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pliquent si bien saint Thomas et l’Encyclique Divini 
Redemptoris, de l’unité d'objets divers harmonieuse- 
ment disposés, le corps social ne sera vraiment 
ordonné que si une véritable unité relie solidement 
entre eux tous les membres qui le constituent. Et 
qu’on remarque bien qu’il y va de la prospérité même 
de ceux-ci, car, comme dit encore le Docteur angé- 
lique, « de même que la partie et le tout sont en 
quelque manière une même chose, ainsi ce qui appar- 
tient au tout est en quelque sorte à chaque partie ». 

Autrement dit, la santé du corps est la santé 
même des membres qui le composent. Cette règle 


‘se vérifie essentiellement en ce qui concerne les 


3 


classes par rapport à la communauté nationale. 


© Chacune d'elles a, sans doute, sa loi particulière, 


son caractère, ses fonctions propres, ses aspirations 
spécifiques, qui sont dans la nature, et donc ins- 
crites par le Créateur. à À 

Il ne peut pas être question, pour la sociologie 
catholique, de les méconnaître, encore moins de les 
contrarier ou de les supprimer, mais il lui incombe, 
au contraire, de les prévenir et guider sur le chemin 
des fécondes et intelligentes collaborations, évitant 
ainsi les déviations toujours possibles et même fré- 
quentes, hélas! dans l’état de l'humanité blessée par 
le péché originel. Ainsi, c’est en intégrant les classes, 


_ avec tout le respect qu'elles méritent, dans le cadre 


‘général de la société, que se réalisera, aussi bien 
pour celle-ci que pour celle-là, le plus grand 
progrès matériel et spirituel, 

Et non seulement les classes sont faites pour 
collaborer entre elles dans les limites de la com- 
munauté nationale, mais elles les débordent, comme 
le dit très justement la seconde partie de votre 


programme, pour s'étendre à l’ordre humain tout 


entier, En effet, l'instinct même des classes devait / 


bientôt, l’histoire nous-le prouve, leur faire franchir 
les frontières des pays particuliers pour se re- 
joindre et se solidariser sur le plan de la commu- 
nauté humaine. Au reste, les communautés natio- 
nales ne sont-elles pas les membres de cette com- 
munauté humaine, comme les familles sont les élé- 
ments constitutifs de la nation? Les classes, parties 
de la communauté nationale, devaient donc, en 
dernière analyse, relever de l’ordre humain, où 
elles trouvent un prolongement et exercent une 
collaboration à l’échelle même du monde. En un 
temps où les pays ont tendance à se replier sur 
eux-mêmes, pour le plus grand malheur de tous, 
il convient de souligner les avantages d’une soli- 
darité universelle des classes dont les mouvements 
sagement ordonnés — loin de s’arrêter aux barrières 
politiques d’un Etat — veulent, par vocation, 
s'étendre à la famille humaine tout entière, 

Aussi bien recevons-nous, à cet égard, une 
suprême et décisive leçon de nos Livres saints eux- 
mêmes, où l’on voit cette économie sociale élevée 
à l’ordre surnaturel, sublime exemplaire dont 
toutes les autres institutions doivent, pour leur 
bonheur et leur salut, s'inspirer. Depuis que la 
grâce de l’Incarnation et de la Rédemption a formé 
le Corps mystique du Christ et que l’Eucharistie, 
faite de la multiplicité des grains de blé, a réalisé 
dans le pain transsubstantié le mystère d’une trans- 
cendante unité, on peut dire en toute vérité avec 
saint Paul : Unum corpus mulli sumus, quia de uno 
Pane participamus. Loin de voir détruire leurs parti- 


. cularités légitimes, les classes se trouvent ainsi réunies 
- par les liens de la divine charité, C’est dans sa pre- 


mière Epître aux Corinthiens que l’Apôtre expose en 
détail cette ravissante doctrine : « Vous êtes le Corps 
du Christ, dit-il, et ses membres en particulier. 
Car, encore que vous soyez nombreux, vous ne failes 


— « Documentation Catholique » 


| partout qu'un seul corps. Et, de grâce, que 


Pie XI, d’imortelle mémoire, sous le nom d’Acti 


A D ne Le 


“> £ 
membres soient remplis de sollicitude les uns po 
les autres ! » Voilà, n'est-il pas vrai, le souve 
modèle de la collaboration des classes dans la © 
munauté nationale comme dans l’ordre huma 

Et l'apostolat contemporain, tel que l’a orga 


catholique, ne vient-il pas précisément confir: 
l'existence légitime des diverses. catégories sociales : 
qu'atteignent les mouvements spécialisés, tels quer 
la Jeunesse Ouvrière, la Jeunesse Agricole, la Jeu- 
nesse de la Bourgcoisie, etc., pour mivux les! 
replacer sur le terrain d’une fralernelle coilabora 
tion et d’une inaltérable union ? C’est ce que S. & 


au pèlerinage de l’Union internationale des L e. 

féminines catholiques : « L'apôtre, pour étret 
écoulé, disait-il, doit parler, non pas à des repré:: 
sentants de quelque humanité absiraite, qui (1 
de tous les pays, de tous les temps et de toutes 
conditions, mais à tel ou tel groupe de ses sem: 
blables, à tei âge, dans tel pays, à tel échelon dec 
la hiérarchie sociale. C'est là une des règles + 
tracées par le Pontife à jamais regretté, qui fuit Je: 
grand promoteur de l'Action catholique et qui € 
reste maintenant l’invisible inspirateur, » Et le 
Saint-Père concluait : « Que par vous la multiplicité: 
des groupes ethniques retrouve l’unité de la filiatior 
divine et de la fraternité humaine! Alors seule- 
ment se réalisera cette unité dans l’ordre, Unit 
ordinis, dont parle saint Thomas, et qui doit êtr 
l’idéal de vos âmes, le but suprême de vos 
efforts. » [D. C., t. 4o, col. 619-628. à 

Tel est bien aussi l’ardent souhait que Sa Sain- 
teté vous adresse, faisant écho aux ultima verba 
du Sauveur, dont elle est ici-bas l’auguste Vicaire: 
Ut omnes unum sint; sicut tu Pater in me et ego à 
te, ut et ipsi in nobis unum sint..….; ut Sint unum, 
sicut et nos unum sumus! s 

C'est donc dans cet esprit que la Semaine sociale. 
abordera le difficile problème des classes et collabo 
rera efficacement à leur mutuel accord, à leur géné 
reuse compréhension dans la justice et la charité: 

Cette pléïade de professeurs choisis qui viertdron 
apporter leur pierre à l'édifice, sous la judicieus® 
et paternelle présidence de Son Excellence Révéren- 
dissime Mgr Feltin, est un gage du succès des pro 
chaines assises bordelaises. * 

Mais il n'en faut pas moins appeler les grâces de 
l’Esprit-Saint sur une entreprise si ardue et si déhi 
cate à la fois. Et c’est pour les assurer très abon- 
dantes que Sa Sainteté, ne se relâchant pas de prier 
aux intentions de l'Eglise et pour la paix di 
monde, en union avec tous ses fils, vous envoie 
ainsi qu'aux collaborateurs et aux auditeurs de 1z 
31° Session des Semaines sociales de France, la 
Bénédiction apostolique, 

J'ai personnellement trop fréquenté vos séances 
d’études, j'ai été à même d'apprécier trop souvent. 
sur place, l’excellence de vos travaux, pour ne poini 
me réjouir grandement de vous transmettre €e 
noble et réconfortant message du Souverain Pon 
tife. Il serait d’ailleurs bien superflu que je vous 
redise une estime et une sympathie dont j'ai e 
tant de fois l’heureuse occasion de vous donner | 
témoignage. Elles se traduisent aujourd’hui par des 


vœux très fervents dans le Seigneur pour la pleine 
réussite de vos réunions dans la grande métrop. 

d'Aquitaine. Et j'y ajoute de tout cœur, © 
Monsieur le président, l'assurance de ma haute : 
sidération et de mon religieux dévouement. … 


L. card. Macro: 


Li Saint-Siège lève nidion 
du pusral L'Action Française 


x: L 
Dire de la S. S. Cor gt on du Saint- Office 
à (10. 7. 39) (1 


PROHIBITION DU JOURXAL « L' ACTION FRANÇAISE » 
EST LEVÉE À DATER DU JOUR DE CE DÉCRET, 


Mercredi, 5 juillet 1939. 
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“ Par décret de cette Suprême Sacrée Congrégation 
‘du Saint-Office en date du 29 décembre 1926 (2), ie 
journal L'Action Française, tel qu'il était alors 
publié, fut condamné et mis à l'Inder des livres 
prohibés, attendu ce qui s’écrivait dans ledit journal, 
surtout à cette époque-là, contre le Siège Aposto- 
Hique et contre le Souverain Pontife Lui-même, 

Or, par une lettre adressée à la date du 20 no- 
vembre 1938 au Souverain Pontife Pie XI, de sainte 
mémoire, le Comité-directeur de ce journal fit sa 
soumission et présenta, pour obtenir que fût levée 
Ja prohibition du journal, une pétition qui fut sou- 
mise à l’examen de cette Sacrée Congrégation. 

De plus, récemment, ce même Comité, réitérant 
la pétition, fit une profession ouverte et louable de 
vénération envers le Saint-Siège, réprouva les erreurs 
et donna des garanties sur le respect du Magistère 
de l'Eglise par une lettre du 19 juin 1939 au Pape 
Pie XII, glorieusement régnant, lettre dont le texte 
est rapporté ci-a près à l’annexe n° I. 

C'est pourquoi, dans la séance plénière de la 
Suprême Sacrée Congrégation du Saint-Office, tenue 
le mercredi 5 juillet 1989, les éminentissimes cardi- 
maux, préposés à la sauvegarde de la foi et des 
mœurs, après avoir consulté les éminentissimes et 
révérendissimes cardinaux de France, ont décrété : 

À dater du jour de la promulgation du présent 
décret, la défense de lire et de conserver le journal 
L'Action Française est levée, restant prohibés les 
numéros mis jusqu'à ce jour à l’Index des livres 
| pure sans toutefois que cette Suprême Sacrée 

ngrégation entende porter aucun jugement sur 
ce qui regarde les choses purement politiques et sur 
les buts poursuivis par le journal dans ce domaine 
— pourvu, bien entendu, qu'ils ne soient pas contre 
la morale — et ad mentem à savoir : conformément 
à ce qui a été, à maintes reprises, inculqué par le 
Saint- Siège, concernant soit la distinction entre les 
choses religieuses et les choses purement politiques, 
soit la dépendance de la politique par rapport à la 
loi morale, soit les principes et les devoirs établis 

vue de promouvoir et de défendre l'Action 
catholique, cette Suprême Sacrée Congrégation re- 
amande instamment aux Ordinaires de France la 
ilance en vue d'assurer l'observation de ce qui 
éjà statué en la matière par l'assemblée 
] aux et archevêques de France en l’année 


Fc 


DA 


accordée à S 


10 juillet 1939. ET i 


is lement Pie XI dd 


1936 et qui est rapporté ES l'annexe n° II pri 
Le jeudi suivant, 6 du même mois et de la même 
année, Notre Très Saint Père Pie XII, Pape par 
la Divine . Providence, à l'audience habituelle 
Exc. Rme l'assesseur du Saint-Office, 
a approuvé Ad résolution des éminentissimes cardi- 
naux qui Lui avait été soumise, l'a confirmée DE 1e 
en a ordonné la publication. LA 
Donné à Rome, au palais du Saint-Office, le 


#: 


RomuLus PANTANETTI, ‘74400 

notaire de la S. S. Congrégalion du Saint-Ofioes ke: à 
Ne. 
Il = 


Annexe n° Ï| SE RÈTE 


Lettre du Comité directeur de « l’Action Française» à 
adressée à S. S. le Pape Pie XII le 19 juin 1939 ee ci 


Très Samr PÈRE, “4 


Nous, soussignés, membres du Comité-directeur du 
journal L'Action Française, unis dans les sentiments 
de la plus profonde vénération pour Votre Sainteté. 

Mettons à ses pieds, au début de son pontificat, 
marqué déjà des signes universellement reconnus 
de la Justice et de la “Paix, la sincère et loyale décla- 
ration de nos intentions et des assurances par les- 
quelles nous voulons renouveler l'expression des 
sentiments que nous avons déjà soumis au très 
regretté et vénéré Pontife Pie XI de sainte mémoire, 
dans notre lettre du 20 novembre 1938, pour obtenir 
le retrait de la mise à l’Index prononcée par la 
Suprême Sacrée Congrégation du Saint-Office contre 
le journal L'Action Française. 

1° Pour ce qui concerne le passé, nous exprimons 
la plus sincère tristesse de ce qui, dans les polé 
miques et controverses antérieures et poslérieures 
au décret de condamnation du Saint-Office, le 29 dé- 
cembre 1926, a paru et a été de notre part irres- 
pectueux, injurieux et même injuste envers la Per- 
sonne du Pape, envers le Saint-Siège èt la Hiérarchie 
ecclésiastique, et contraire au respect que tous 
doivent avoir pour toute Autorité dans l'Eglise. 

2° Pour tout ce qui concerne en particulier la 
Doctrine, tous ceux d’entre nous qui sont Catho- 
liques, en réprouvant tout ce qu'ils ont pu écrire 
d’erroné, rejettent complètement tout principe et 
toute théorie qui soient contraires aux enseigne- 


Le * 
LA 
cz: 
; 


ments de l'Eglise catholique, enseignements pour ‘ei 
lesquels nous professons unanimement le plus pro- 5 
fond respect. +, 


3° Nous déclarons et assurons, en outre, que nous . 
voulons être très attentifs à rédiger le journal, de 
telle manière que, ni les collaborateurs, ni les lecteurs 
n'y trouvent rien qui, directement ou indirectement, 
trouble leur conscience et qui s'oppose à l'adhé- + 
sion due aux enseignements et aux directives d'ordre 
religieux et moral de l'Eglise. 

Nous affirmons formellement notre volonté una- 
nime de développer notre activité de journalistes, 
même dans le domaine social et politique, de façon 
à ne jamais manquer, pour ce qui est des Catho- 
liques, à la soumission et, pour nous tous, au 
respect dû aux directives de l'Autorité ecclésiastique 
dans les problèmes qui, en ce domaine social et. 


politique, intéressent l'Eglise par leurs rapports 
avec sa fin surnaturelle, à 
(x) Les deux annexes sont en français à la suite du 4 # 


texte latin du décret paru dans l'Osservatore Romano du 


16 juillet 1939. 


\ 


attaques et toute autre attitude du journal qui 
_ont motivé la condamnation de 1926 ont cessé el 
_ sont désavouées. : 
= C’est pourquoi nous osons demander au Père qui 
tient les clefs de la Miséricorde et de la Justice, de 
“daigner considérer, en terminant 
commencé par Sa Sainteté Pie XI, si, selon Son 
jugement souverain, les justes motifs de prohibition 
_ ayant, ce qui nous semble, cessé d'exister, celle-ci 
ne pourrait légitimement tomber à son tour, 
1 Et nous mettons aux pieds de Votre Sainteté, avec 
l'hommage de notre profonde vénération, celui de 
notre dévouement inaltérable, en sollicitarit de tout 
cœur les bénédictions du Père commun sur chacune 
de nos personnes et, par delà, sur toute notre France 
_ Fille aînée de l'Eglise, à laquelle nous avons dévoué 
notre vie. 
Paris, le 19 juin 1939. 
Fe . Léon Dauner, co-directeur de l'Action Fran- 
çaise ; Crarzes Maurras, co-directeur de 
l'Action Française ; Maurice Puso, ré 
dacteur en chef de l'Action Française; 
Pauz RoBain, Jacoues DELEBECQUE, F. DE 
Lassus, RoBertr pe BolsFLeury, admi- 
nistrateur délégué de l'Action Française; 
général ne PARTOUNEAUX, président du 
Conseil d'administration; M. ne Roux, 
avocat, leur défenseur et conseil, 


Annexe n° 2 


Décisions de l’Assemblée des cardinaux 
et archevêques de France de 1936 (). 


Texte des décisions apportées par la conférence 
- des cardinaux et archevêques de France de 1936 : 


a) Le clergé. ; 
1° Le clergé ne doit pas négliger de faire son 
_. devoir civique, mais il évitera soigneusement de 
 s’inféoder aux partis politiques. | 
29 TI] est tenu d’exposer en dehors de toute consi- 
 dération de parti la doctrine catholique qui con- 
cerne les droits de l’Église, de la Famille, de l'Ecole 
t généralement le bien commun. 


b) Les catholiques. : 

1° Les catholiques auront le souci constant de 
maintenir l'Eglise et l'Action catholique en dehors 
et au-dessus des partis; 
* 2° Ils sont tenus de s'intéresser à l'Action civique 
18 et, pour cela, seront instruits des principes catho- 
fes diques d'action civique: 4 

3° Les dirigeants et militants d'Action catholique 
me seront pas en même temps directeurs, repré- 
sentants où propagandistes d’un parti politique : 
4° Ils pratiqueront loyalement les vertus 
crioyen et notamment le respect du pouvoir établi, 


Déclaration de l’« Action Française » (16. 7. 39). 


11 À la suite des 
‘Action Française du 16. 7 


. duits ci-dessus, 1 
_ a publié la déclaration suivante 


| C'est avec joie que l’Action Française dépose aux 
ieds :de Sa Sainteté Pie XII le, témoignage de ras 
plus respectueuse gratitude. Cette gratitude s'adresse 

aussi à la sainte mémoire du Souverain Pontife 


(1) Cf. D. 


Î ; 


; C:, t 36, col. 13. [Note de la D. C.]. 


Depuis longtemps, Très Saint Père, les violences, : 


l'examen déjà 


du 


documents pontificaux repro- | 
. 39. 


l'heure où il faisait 
volonté un appel pou 
la civilisation chrétienne — 
avions répondu, — avait daigné nou 
des marques insignes de sa bonté pat 
En exprimant ces sentiments, comme en 
sant au Siège romain la requête que l’auguste 
veillance du Pape régnant a bien voulu accu 
les dirigeants de l'Action Française n'ont eu 
laisser déborder la vénération et la piété, dont 
esprits et leurs cœurs sont unanimement rem} 
l'égard de l'Eglise catholique. £ 
Devant les menaces de guerre entre les na 
parmi lesquelles le Pape poursuit son œuvre de pa 
les Français que nous sommes ne peuvent qu’ 
sensibles aussi à la grâce particulière qu’il fa 
notre pays de faciliter sa paix intérieure en no 
permettant de rejoindre l'union des catholiq 
français. Nous saurons y répondre en soutena 
plus que jamais de tout notre effort l’action bie 
faisante de l'Eglise et l'œuvre de paix du Pontifical 
Il sera permis aux catholiques d'Action françaises 
d'élever leur pensée vers les forces surnaturelles qui 
ont aidé à cet heureux dénouement, et surtout verf! 
ces Saintes de France qu’invoquait Charles Maurres 
dans son discours de réception à l’Académie fra 
çaise, Au premier rang, leurs actions de grâces son 
dues à saînte Thérèse de Lisieux dont ils n’ont ce 
d'éprouver la douce et puissante protection. | 


Communiqué de S. Em. le cardinal Verdi 
archevêque de Paris ( 


Les journaux viennent de publier la lettre 
soumission du journal L’Action Française et #4 
décret par lequel le Saint-Office lève la condamnation 
qui pesait sur ce journal depuis le »9 décembre 1926 

Cet événement honore à la fois l'Eglise don: 
l'autorité est ici hautement reconnue, et les signa 
taires de cette lettre qui se montrent ainsi de 
chrétiens respectueusement soumis et fidèles. 

C'est avec joie et confiance que, pasteur d« 
ces âmes, nous remercions les deux Pontifes auxque! 
nous devons cet acte de paternelle bonté et qu: 
nous saluons le retour à la grande famille cath 
lique de ces Français qui ont si noblement exprim: 
à leur Mère leurs regrets et leur attachement. Ave: 
une prudence toute paternelle et dont nous le 
remercions, le Saint-Père a daigné rappeler à cetl 
occasion la double défense faïte par l’Assemblé 
des cardinaux et archevêques de France « au clerg 
et aux dirigeants de l’Action catholique » d’adhére: 
à des partis politiques et de prendre part à 
querelles partisanes. Tous ensemble, catholiques & 
France désormais unis, travaïllons avec une ardeu 
nouvelle et dans une immense charité, au redre: 
sement moral du pays et à la paix du monde. 

+ Jean, Cardinal Vernier, à 
archevêque de Paris. | 


1 


Il Nous est agréable de porter à la 
nos diocésains ce décret de la Sacrée 
du Saint Office avec ses deux am 


UE l'E 


| Comment ne pas se réjouir de voir des Français, 
ls de l'Eglise, et séparés d'elle depuis treize ans par 
m fâcheux désaccord, venir d'eux-mêmes se ranger 
nouveau sous son autorité ? Il Nous est bon aussi 
e penser que l'Eglise, en les accueillant avec sa 
endresse de mère, leur donne, avec l'apaisement de 
eur conscience, la joie de se sentir dorénavant 
atholiques sans restriction, 

IL Nous plaît également de penser que cette loyale 
t courageuse rétractation d'écarts passés, ainsi que 
a soumission pour l'avenir aux directives de l'Eglise 
ermettent d'augurer, de la t de ceux qui 
eviennent, une collaboration ef. face au bien de la 
ociété, en conformité avec l'esprit de ladite Eglise, 
quel est un esprit de justice, de charité et de paix. 
acceptation de sa doctrine ne conduit-elle pas nor- 
nalement à l'acceptation de son esprit ? 

Nous voulons noter enfin que le Saint-Siège, dans 
a décision, maintient dans leur intégrité et dans 
oute leur vigueur les directives maintes fois données 
ar lui, et récemment formulées par l'assemblée des 
ardinaux et archevèques de France; — directives 
considérées comme essentielles pour régler l’activité 
les prêtres et-des militants laïcs dans le domaine de 
Action catholique et pour assurer sa fécondité ; 
lirectives enfin qui visent surtont à « tenir prêtres 
t laïcs en dehors et au-dessus de toute politique de 
varti ». 

Nous demandons à Dieu de bénir cette œuvre de 
acification des âmes commencée par Pie XI, de 
ainte mémoire, et heureusement achevée grâce à la 
Jonté de Sa Sainteté Pie XII, continuateur de sa 
ensée — œuvre dont ne peuvent que se réjouir 
ous les vrais catholiques, et qui servira grandement, 
Vous en avons l’espoir, en France et dans le monde 
mtier, la cause de « l'ordre chrétien » qui est 
aussi la cause de l’ordre le plus profondément 
jumain. 

_ Reims, 18 juillet 1939. 


- + EmMawuEL, Cardinal Sunanp, 
| archevêque de Reims. 


Communiqué de S. Em. le cardinal Gerlier, 
archevêque de Lyon 


La publication des documents ci-après émanant de 
Aulorité suprême ne comporte évidemment aucun 
wmmentaire. Nous dirons simplement que nous 
ommes heureux que l'acte de soumission courageu- 
ement accompli par les dirigeants de l'Action Fran- 
se. et l’abandom de certaines attitudes anciennes, 
ient rendu possible une mesure si conforme aux 
atiments maternels de l'Eglise, qui apportera la 
aix à de nombreuses âmes dont la souffrance nous 
ffristait et qui favorisera l'union plus que jamais 
hécessaire de tous les cœurs catholiques et de tous 
s fils de la France. 
Nos prêtres, conscients de leur responsabilité à cet 
d, nos militants d’Action catholique, tous nos 
èles méditeront, d'autre part, avec soin, pour en 
spirer leur conduite quotidienne, les principes 
tiels et les consignes pratiques résumées dans 
annexe n° 2, et dont ils remarqueront que la Sacrée 
égation a voulu expressément rendre le rappel 
able du décret du 10 juillet. 


siers de la « D. C. » 
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Une mise au point de l « Osservatore Romano » 


S’élevant contre certaines interprétations de 
la presse qui ont laissé entendre que la mesure 
de grâce prise par le Saint-Office à l'endroit 
de l'Action Française était une mesure poli- 
tique, l'Osservatore Romano du 24-25 7. 39, 
commentant le récent décret du Saint-Office 
levant l'interdiction dont était frappée l'Action 
Française déclare en substance que la déci- 
sion prise par le Saint-Siège ne saurait avoir 
« aucun caractère politique ». Voici la traduc- 
tion de cet article : 


Depuis la publication du décret du Saint-Office 
du 5-courant qui levait l'interdiction du journal 


| L'Action Française, se sont élevées ici et là, dans 


la presse, certaines voix tendant à donner au docu- 
ment une interprétation politique. 

Ceci ne peut se justifier, mais ne doit pas causer 
d’étonnement si l'on pense que la condamnatiom 
du journal en. question, faite par le décret du Saint 
Office du 29 décembre 1926, suscita les mêmes 
rumeurs et les mèmes préoccupations non fondées. 

Or, c'est un fait établi que les motifs qui déter- 
minèrent le Saint-Siège à se prononcer en 1926, 
d’abord contre les doctrines et l'influence des diri- 
geants de « l'Action française » et ensuite à inter- 
dire le journal, furent de caractère strictement reli 
gieux, c’est-à-dire appartenant à la foi et à la morale, 
chose qui sont le domaine de la sainte Eglise. 

Il suffira de mentionner ce que le regretté Pape 
Pie XI écrivait à la date du 5 septembre 1926 (x), à 
l'Eminentissime cardinal Andrieu, archevêque de 
Bordeaux, le félicitant de ce qu'il avait mis les jeunes 
étudiants catholiques en garde contre les doctrines 
de « l'Action française » : « Votre Eminence, écrivait 
Pie XI, énumère et condamne avec raison les mani- 
festations d'un nouvean système religieux, moral 
et social, par exemple au sujet de la notion de 
Dieu, de l’Incarnation, de l'Eglise et généralement 
du dogme et de la morale catholiques, principale- 
ment dans leurs rapports nécessaires avec la poli- 
tique. laquelle est logiquement subordonnée à la 
morale, » 

L'on doit noter que Pie XI, dans cette même 
lettre, un peu auparavant, loue l'archevêque « d’avoir 
laissé de côté les questions purement politiques, 
celle, par exemple, de la forme du gouvernement. 
Là-dessus, l'Eglise laisse à chacun la juste liberté »: 

Quand'ensuite, par le décret du 29 décembre 1926, 
la Congrégation du Saint-Office condamna Île 
journal L'Action Française, elle en expliqua le motif 
par ces mots: « En raison de ce qui a été écrit 
ces jours derniers surtout, par le journal susdit 
contre le Siège apostolique et le Souverain Pontife 
lui-même, » (2) 

Pour résumer ce qui précède, il mous semble 
opportun de rappeler les paroles que le Souverain 
Pontife Pie XI adressait à la date du 25 septembre 
1926 à un groupe de pèlerins français: « [ y en 
a quelques-uns qui semblent supposer on ne sait 
quelles mystérieuses arrière-pensées diplomatiques 
ou politiques (dans la condamnation des doctrines 
de « l'Action française »). Il n'en est pas du tout 
ainsi. Le Pape a fait cela comme il fait tout ce 
qui est du ressort de son ministère apostolique, 
dans le but exclusif d'accomplir son devoir qui 
est. de procurer la gloire de Dieu et le salut des 


(1) Cf. D. Cyt 16, col. 45r & t. 33, col. 1440 (noté 


D. C). 


MEME DEC; Es 1%, TOI. 137 (note de la D, C.) 
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| âmes, d'empêcher le mal et de procurer le bie 
dehors et au-dessus de tout parti politique. » 

Ce sont également des motifs d'ordre strictement 
- religieux qui ont poussé aujourd’hui le Saint-Si èg 
à lever la prohibition du journal L'Action Française. 
Pour s'en convaincre, il suffit de lire avec un 
esprit serein et libre de préjugés le récent décret 
du Saint-Office. Il dit en substance ceci: les diri-. 
 geants de l'Action Française, après une période 


uné première fois, en date du 20 novembre 1938, 
le pardon du Pontife même qui avait porté le décret : 
ci-dessus mentionné. AR RTE UM 
_ La prudence exigeait que l'acte de soumission 
fut, même extérieurement, revêtu de ces garanties 
qui le feraient paraître et être pour tout le monde 
une sincère rétractation du passé et un engagement 


ARE A RACE RP RPM OEN 
solennel pour l'avenir. 
Or, par une seconde supplique, adressée le 19 juiu 
dernier au Souverain Pontife régnant Pie XII et 
_ reproduite dans l'annexe I au décret, les dirigeants 
_ de l'Action Française, comme chacun peut faci- 
lément le constater, ont répondu aux justes exi- 
gences du Saint-Siège. En effet: 1° ils ont fait une 
profession ouverte et louable de vénération envers 
le Saint-Siège; 2° ils ont désavoué leurs erreurs; 
3° ils ont donné des garanties pour le respect dû 
au magistère de l'Eglise. 
Si on confronte les motifs qui firent interdire le 
+. journal avec les déclarations actuelles dignes d'éloge, : 
on ne peut ne pas voir que la cause du conflit a 
disparu, Il est alors évident que le Saint-Siège, pré- 
 cisément parce qu'il n’est pas poussé dans l’accom- 
- _ plissement de son ministère spirituel par des raisons 
politiques, devait nécessairement modifier, vis-à-vis 
. de l’Action Française, son attitude de sévère répro- 
_bation et dès lors lever la prohibition du journal. 
Naturellement, le pardon accordé par l'Eglise aux 
égarés repentants ne signifie pas l'indulgence pour 
l’erreur: et voici pourquoi, encore que soit levée 
la prohibition du journal, demeurent inscrits à 
l’Index des livres prohibés et en conséquence inter- 
dits aux fidèles, les numéros du même journal 
qui y ont été mis jusqu’à ce jour, N'est-ce pas Jà 
‘une preuve de plus des motifs religieux qui ont fait 
agir le Saint-Siège ? 
_ Comme ïl était question d’un journal politique, 
le décret a dû dire quelques mots à ce sujet, mais 
il l’a fait uniquement pour rappeler les instructions 
du Saint-Siège en cette matière, « Celte S. S. Con- 
grégation, dit le décret, n'entend porter aucun 
jugement sur ce qui regarde. les choses purement 
politiques et sur les buts poursuivis par le journal 
dans ce domaine, pourvu, bien entendu, qu'ils ne 
soient pas contre la morale », et il a saisi l’occa- 
sion de recc à l’épiscopat français, pour 


ommander à 
ce qui regarde la politique de parti, les décisions 
prises par l'assemblée des cardinaux et archevêques 
en l’année 1936 et reproduites dans l’annexe, n° II 
au décret. Déduire de ce sage avertissement, répété 
dans ces derniers temps aussi à l'égard d’autres 
nations, que le Saint-Siège ait voulu modifier les 
directives données aux catholiques français par 
Léon XIII dans la fameuse lettre de 1892 est sim- 
plement dénué de tout fondement (2). DR 


Que si, ne pouvant plus nier les motifs d'ordre 


(1) Cf. D. C., t. 16, col. 645 (note de la D. C.). 
Cf. Lettre. « Au milieu des sollicitudes » du 16 février 
dans Questions actuelles, t. 12, pp. 226-238 (note 


douloureuse d’éloignement de l'Eglise, ont imploré, 


n 


Eglise ne juge pas des intention 
tient pour sincères : quand 


pas ainsi, sa tâche de pr 


_ Dieu, lui qui « ssrute les cœurs: 
- de qui tous les ho mes doivent r 


Ljour de tout ce qu'ils ont fi it. 
© ANNUAIRE PONTIFIC 


à jour jusqu'au 31 mars 1939, vient de paraître en. jui 


* nentissime cardinal Pacelli écrivait au directeur : - ! 


ouvert à l’apostolat catholique ! Vous avez fait une bell 


répond que : 
mais 
S 
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par les gäranties extérieures 


ciliation et, du pardon, serai 


dans cé monde. Celui dE ju. 


KE. 


Ce volume, qui fait suite à celui de 1936 et comp 
les trois dernières années, avec documents et listes # 


après une interruption que tout le monde regrettait. I 
élait universellement demandé. Le 29 janvier dernier, l'émi-. 
Æ : 


rA 

C'est avec un sensible plaisir que j'ai appris récemment 
et communiqué aussitôt au Saint-Père, qui l’a vivement: 
apprécié, votre dessein de reprendre la publication del 
l'Annuaire pontifical catholique, après un silence de trois 
ans. C’est une initiative qui rencontrera, Sa Sainteté n’emi 
doute pas, la satisfaction de tous les milieux catholiq 
en France et même.hors de France, et pour ma part je 
me fais un devoir de vous en féliciter bien sincèrement. 


Aussi sa parution a-t-elle suscité un grand mouvement 
de satisfaction cheg tous ses amis, et S. Exec, Mgr VALERI. 
nonce apostolique, a bien voulu y ajouter « ses plus chan 
leureuses félicitations ». Ù 
Parmi les nombreuses marques de sympathie et d 
gements déjà parvenues, citons les premières : 


De S. Em. 
(xo juillet) : ; 

… La disposition générale me paraît très heureuse € 
très pratique. En le parcourant, on acquiert une ‘idéé 
exacte des cadres de notre grande Eglise romaine, et l’os 
voit, dans un regard d'ensemble, le champ magnifid 


. 


’encoura- 


le cardinal VERDIER, archevêque de Paris 


œuvre, et nous devons tous vous en remercier |! 


De S. Em. le cardinal Liénarr, évêque de Lil 
(7 juillet) : < ch 

… Combien je vous félicite d’avoir repris ce trävail 
L'Annuaire est trop nécessaire pour qu’on puisse Songe 
à le supprimer ; j’y ai même trouvé d’intéressantes amie 
liorations qui en rendront l’utilisation “encore plus fac 
Je bénis donc de tout cœur cette nouvelle série, et. 
souhaite à cet ouvrage la plus lafge diffusion. ê 


De $S. Em. le cardinal GERLIER, archevêque de Lyor 
(1x5 juillet) : ’ s | 

Le cardinal Gerlier.…, ayant rêéçu le nouvel Annuairi 
pontifical, veut vous dire sans retard, mon cher Père 
combien il lui est précieux de le posséder. Il faut l’avo 
attendu quelque temps pour mieux mesurer encore Vin 
portance des services qu’il nous rend. Il sufîfit de le pan 
courir pour admirer, une fois de plus, la somme de træ& 
vail qu’il représente. De tout cela j'aime à vous félicitex 
en bénissant de tout cœur l’œuvre et l’ouvrier. a 


De S. Em. le cardinal Fumason-Bionnt, préfet de la Prof 
pagande à Rome (20 juillet) : . 

… Vous méritez des félicitations, et je ne vous ména 
gerai pas les miennes, d'autant qu’en dépit des restrictiom 
qu’il ne vous a pas été possible d'éviter, vous avez su g: 
à l'Annuaire sa phySionomie de toujours, et que vous: 
réservé malgré tout une place de choix aux missions. 
crise économique ne doit pas nous priver de votre précieu 
Annuaire, et vous me permettrez pour ma pa ; 
faire tenir une modeste contributi : 
je suis heureux de vous redire, mon 
gieux dévouement ESS 


=, 


